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Sometimes science is 
more art than 
science Morty. A 
lot of people don’t 
get that. 

 
Rick and Morty, 2013 

 
There are some who 
can live without wild 
things and some 
who cannot. 

 
Aldo Leopold, 1949 
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Avant-propos 
 
 
 

Laâyoune Sahara, 1997 : 

 

Les idées de tropicalité et d’insularité ont fait leur apparition lorsque j’avais 4 

ans. Pour être clair, à l’époque, ces notions étaient plus imaginaires que 

scientifiques. Ayant grandi dans un environnement sec et aride, avec un paysage 

jaunâtre et poussiéreux, ces idées prenaient naissance à partir d’une boisson 

populaire vendue dans toutes les épiceries de la ville : « Hawaii, saveur tropicale ». 

L’emballage de sa bouteille illustrait une île ornée de cocotiers au cœur d’un océan. 

On peut dire que l’imaginaire insulaire et tropical de cet enfant a été précurseur 

de sa réflexion géographique sur la formation du monde. Cependant, nous n’allons 

pas entrer dans l’analyse des essais de Michèle Lussault. La question qui m’a 

interpellé en rédigeant cette thèse était la suivante : quel poids accorder à cette 

fameuse boisson dans mes choix académiques et professionnels ? 

 

Lors de ma dernière année en licence de biologie et environnement à 

l’université Hassan II, j’ai eu l’opportunité d’être présidente du club 

d’environnement et de santé (Hélios) de mon département. J’ai proposé à mon 

encadrant de projet de fin d’études, le professeur Hassan Fougrach, un événement 

insolite au sein de notre département : « et si nous célébrions le Shunbun No Hi ? 

». Le Shunbun no Hi, ou l’équinoxe du printemps, est une célébration japonaise 

visant à accueillir le printemps et à apprécier la nature qui s’épanouit après un long 
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hiver. Étant fascinée par la langue, l’histoire et surtout la géographie du Japon, 

j’avais pour ambition d’organiser un événement pour introduire le concept des 

systèmes socio-écologiques en milieu insulaire. Grâce au soutien et aux 

encouragements de mes professeurs et des membres adhérents du club, le Shunbun 

no Hi a eu lieu avec le soutien de l’ambassade du Japon au Maroc, à la faculté des 

sciences et technologies de Ben M’sik. Cependant, cet événement n’a pas apaisé 

mon désir de découvrir le monde insulaire et tropical. J’ai donc décidé de 

m’inscrire dans l’une des universités françaises situées en outre-mer. À l’époque, je 

ne me sentais pas encore prête à partir au Japon. Grâce à Campus France, j’ai été 

admise en master BEST à l’université de La Réunion, me voilà enfin sur une île 

tropicale ! Ma première réaction ne fut pas la stupéfaction de la couleur de la mer, 

mais plutôt un malaise de vert que j’ai baptisé « o-vert-dose », dès le premier jour, 

en découvrant les paysages de cannes, de forêts tropicales humides et de 

montagnes. Mes professeurs et encadrants de stage, Olivier Flores et Dominique 

Strasberg, m’ont aidée à m’habituer à ce paysage grâce aux inventaires floristiques 

sur les coulées de lave et sur les parcelles de restauration écologique des forêts 

tropicales sèches. 

 

La première fois que j’ai entendu parler de restauration écologique, j’ai été 

plus fascinée par son aspect humain que par son aspect écologique. Comment 

nous, Homo sapiens sapiens, pouvons-nous remodeler un écosystème endommagé 

ou détruit ? Avons-nous le recul nécessaire pour le réparer ? Sur quelles références 

nous appuyons-nous ? L’humain devrait-il être inclus dans la dynamique de ces 

écosystèmes ? Ce sont des questions à la fois écologiques et géographiques. 

 

Finalement, ma pensée géographique a reçu un cadre scientifique après mon 

admission en master de 2 Géographie, Aménagement, Environnement et 

développement à la faculté des Lettres et sciences humaines de l’université de La 

Réunion. Grâce à l’encadrement de mon professeur et actuel directeur de thèse, 

Monsieur le Professeur François Taglioni, j’ai pu évoluer dans le développement 

de la problématique de cette thèse.  
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Introduction générale 
 
 

Quelle est la place de la restauration écologique dans les sciences humaines 

et sociales ? 

 

La restauration écologique est une pratique humaine ayant pour objectif de 

« restaurer » un habitat naturel détruit ou endommagé par l’humain et, si le 

caractère transdisciplinaire d’une telle tâche peut sembler trivial sinon intuitif, il 

peut être opportun de préciser voire de légitimer l’apport et la place des sciences 

humaines dans un tel processus. Pour ce faire, il semble tout d’abord nécessaire 

de définir le concept de restauration écologique ; ainsi selon la société 

internationale pour la restauration écologique : « La restauration écologique est 

une action intentionnelle qui initie ou accélère l’auto-réparation d’un écosystème 

qui a été dégradé, endommagé ou détruit, en respectant sa santé, son intégrité et 

sa gestion durable » (SER, 2004). Afin de mener à bien un projet de restauration 

écologique, il faut tout d’abord planifier ledit projet en définissant des objectifs 

clairs ; tout en respectant un ensemble de critères, dont la nécessaire connaissance 

des caractéristiques de l’écosystème cible, la sélection des espèces adaptées pour 

cet écosystème, la modélisation d’une gestion adaptative, l’implication de la 

communauté locale et enfin la réalisation d’un suivi régulier des progrès. 

 

L’écologue James Aronson, spécialiste des questions ayant trait à la 

restauration écologique définit la restauration écologique comme étant « le 

processus de rétablissement d’un écosystème ou d’une communauté biologique à 

un état plus naturel ou historique, qui peut inclure la réintroduction d’espèces 

clés, la gestion des habitats et des processus écologiques, et la réduction des 
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pressions de l’homme ». Ainsi sa vision de la restauration écologique s’illustre par 

la notion de temps long du processus qui de ce fait nécessite d’une part un 

engagement à long terme des acteurs et d’autre part une coopération de ces 

derniers tels les propriétaires fonciers, les communautés locales ou encore les 

professionnels de la restauration écologique. 

 

Ainsi au-delà d’une approche limitée centrée sur la restauration de la 

structure et de la fonction des écosystèmes, on peut mettre en exergue une 

approche plus intégrée qui prend en compte les aspects sociaux, économiques et 

culturels de la restauration écologique et, dans ce cadre, la collaboration entre les 

professionnels de la restauration écologique, les communautés locales et les 

parties prenantes est essentielle afin de garantir le succès de telles actions. Ainsi, 

la restauration écologique est considérée comme un processus social et 

collaboratif qui implique de nombreux acteurs différents, et que la participation 

communautaire et l’éducation environnementale sont essentielles pour assurer le 

succès à long terme de ces projets. 

 

Avec une perspective peut être plus philosophique, nous soulignons 

l’importance de la prise en compte de la dimension éthique dans les pratiques de 

restauration écologique, dans la mesure où ces pratiques impliquent souvent des 

interventions humaines sur des écosystèmes vulnérables. Ainsi parmi les questions 

éthiques fondamentales récurrentes inhérentes aux pratiques de la restauration 

écologique, l’on distingue la question de savoir si les humains ont le droit de 

modifier ou de réparer les écosystèmes endommagés qu’ils ont eux-mêmes créés. 

Toutefois les problématiques éthiques trouvent aussi leur place dans les gestions 

des conflits potentiels entre les différentes parties prenantes des projets de 

restauration écologique, tels que les communautés locales, les professionnels de la 

restauration écologique et les scientifiques. Ainsi si l’éthique c’est se donner les 

moyens d’approcher l’agir juste, alors elle est fondamentale pour la restauration 

écologique et notamment pour assurer le respect de la diversité biologique et 
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culturelle, mais aussi de la justice environnementale, ou encore de la participation 

communautaire. 

 

Les Mascareignes, un écosystème insulaire fragile. 

 

Les écosystèmes insulaires sont menacés par une combinaison de facteurs 

naturels et humains, tels que l’introduction des espèces exotiques envahissantes, 

la pression démographique, le changement climatique et les activités humaines. 

Ces écosystèmes sont particulièrement vulnérables aux changements climatiques, 

en raison de leur petite taille, de leur isolement et de leur biodiversité unique. De 

plus, Bellard et al. (2016) affirment que l’érosion des habitats naturels peut 

entraîner une "dette d’extinction" pour certaines espèces, c’est-à-dire une 

augmentation progressive du risque d’extinction, malgré les efforts de 

restauration. 

 

Situées dans le sud-ouest de l’Océan Indien, les Mascareignes, ou 

Mascareignes occidentales, sont un archipel composé de trois îles principales : 

Rodrigues, Maurice et La Réunion. Découvertes au 16ème siècle, ces îles ont 

connues l’implantation de différentes populations issues d’Europe, d’Afrique et 

d’Asie et notamment de Chine et d’Inde. Les Mascareignes sont aussi connues du 

fait de la richesse de leur biodiversité et de son caractère hautement endémique. 

Toutefois, cette biodiversité est actuellement particulièrement menacée du fait, 

entre autres, de l’introduction de certaines espèces exotiques. Par ailleurs du fait 

de leur accessibilité, les zones de basse altitude ont été soumises à de multiples 

perturbations, et si, par exemple, la forêt originelle à Rodrigues a été 

complétement détruite, c’est 2% de la couverture originelle qui a pu être 

préservée à Maurice et environ 25% à La Réunion (Thébaud et al., 2009). Ainsi 

plusieurs stratégies ont été mises en place pour freiner cette érosion avec 

notamment la création de réserves naturelles, l’organisation de la lutte contre les 

espèces invasives, la gestion durable des ressources et enfin la mise en place de 

pratiques de la restauration écologique. 
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Dans ce contexte, notre travail a pour ambition d’étudier les pratiques de la 

restauration écologique des forêts tropicales sèches à La Réunion par le prisme 

des sciences humaines, en se focalisant particulièrement sur le projet LIFE+ forêt 

sèche. Les forêts sèches sont un habitat caractérisé par sa grande vulnérabilité et, 

déjà en 1988, l’écologue américain Daniel H. Janzen alertait sur les menaces 

existentielles qui pesaient sur ces dernières comparativement aux autres grands 

types de forêts tropicales (Miles et al., 2006). De plus, ces forêts étant donné leur 

situation de basse altitude, et en garantissant de ce fait une accessibilité aisée aux 

populations, offrent un ensemble de services écosystémiques dont l’usage toutefois 

non durable a induit de considérables dégâts fonctionnels. Ainsi pour Miles et al., 

2006, seulement 3,3% des forêts tropicales sèches seraient à l’abri des menaces 

anthropiques. 

 

À La Réunion, si la forêt tropicale sèche était présente sur toute la côte ouest 

de l’île avant la colonisation humaine, elle ne représente actuellement plus que 

1% de sa surface originelle. Dégradé par l’expansion agricole et urbaine mais 

surtout par l’invasion des espèces exotiques, cet habitat est actuellement 

complétement fragmenté et des reliquats subsistent dans des zones inaccessibles 

au nord-ouest de l’île toutefois caractérisés par une richesse spécifique résiduelle 

importante. De ce fait, deux programmes LIFE ayant pour objectif la restauration 

écologique de cet habitat sur le site de la grande chaloupe sont portés par le Parc 

national de La Réunion. Le projet LIFE+ COREXERUN lancé en 2009 

permettra la restauration de 39 hectares tout en renforçant les populations des 

espèces végétales et par la suite, le projet LIFE+ forêt sèche lancé en 2014 

permettra, lui, de restaurer 47,5 hectares d’habitats et la translocation d’une 

population de Gecko de bourbon. 
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Notre démarche de recherche. 

 

L’objectif général de ce travail de thèse consiste donc à étudier les 

représentations sociales des pratiques de la restauration écologique à La Réunion 

et à identifier les facteurs limitant possiblement liés à ces représentations pour les 

actions du projet LIFE+ forêt sèche. Pour ce faire et afin de fixer notre cadre 

d’analyse, nous avançons les hypothèses suivantes : 

 

- Il existerait une hétérogénéité des représentations de la restauration 

écologique en fonction des communautés de pratique. 

- Hormis, les caractéristiques socio-démographiques, les représentations de la 

population locale au sujet de la restauration écologique des forêts tropicales sèches 

détermineraient davantage leur désir d’augmenter ces actions. 

 

L’approche méthodologique proposée dans notre thèse s’inscrit dans une 

démarche hypothético-déductive. Elle a été développée à partir d’une 

triangulation de concepts et de méthodes (Tableau 1) : 

 
Tableau 1- Concepts et méthodes mobilisés dans la thèse. 

Concepts et théorie Méthodes de collecte Méthodes d’analyse 
Le concept de   la   

résilience des systèmes 
socio-écologiques (Berkes et 
al., 1998 ; Berkes, 2004 ; 
Folke et al., 2010). 

L’observation participante 
(Malinowski, 1922 ; 

Emerson et al., 2011) 

La cartographie 
cognitive (Buzan, 1991 ; 
Vanwindekens, 2014 ; 
Kermagoret, 2014). 

Le concept des 
représentations sociales 
(Moscovici, 1960). 

L’entretien semi   directif 
(Rubin et Rubin, 2012 ; 

Seidman, 2013). 

L’analyse thématique 
(Paillé et Mucchielli, 
2012). 

La théorie du 
comportement planifié 
(Ajzen, 1980). 

Questionnaire. La modélisation par 
équation structurelle 
(Jöreskog, 1970 ; Tirner et 
al., 2019 ; Zoderer et 
Tasser, 2021). 
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Le plan de notre travail s’organise en deux parties. La première partie 

constitue un état de l’art du cadre conceptuel et méthodologique dans lequel nos 

analyses et réflexions prennent sens : Ainsi, dans le chapitre 1, nous traitons tout 

d’abord du cadre théorique qui nous a conduit à adopter notre problématique de 

recherche et notamment du choix du prisme de l’anthropocène. Nous 

questionnons notamment grâce à ce concept le rapport entre l’humain et la 

nature et la manière de traiter celui-ci dans la discipline géographique. Nous 

poursuivons la réflexion dans le chapitre 2 en introduisant le concept de la 

restauration écologique et nous étudions son émergence, puis son 

institutionnalisation à l’échelle internationale. Enfin dans le chapitre 3, nous nous 

nous concentrons sur la présentation du sujet d’étude, la forêt tropicale sèche, 

puis sur le cadre théorique et méthodologique que nous avons adopté pour la 

réalisation de notre étude et notamment pour la collecte et l’analyse des données 

recueillies et enfin nous développons le cadre conceptuel de notre thèse ; la 

compréhension de la résilience des systèmes socio-écologiques à partir des 

représentations sociales. 

 

Dans la deuxième partie, nous rapportons l’ensemble des résultats de notre 

étude que nous avons toutefois décomposés et rapportés à trois problématiques 

en autant de chapitres dédiés. Dans le chapitre 4 nous nous concentrons ainsi sur 

les représentations sociales entre les différentes communautés de pratique de la 

restauration écologique du projet LIFE+ forêt sèche tout en soulignant leur 

hétérogénéité. Dans le chapitre 5, nous nous attachons à décrire et à expliciter 

pour comprendre les attitudes de la population envers la forêt tropicale sèche 

restaurée ainsi que leurs déterminants, et notamment grâce à l’analyse de leurs 

représentations et la mise en exergue d’un lien entre représentations et 

caractéristiques socio-démographiques dans ce contexte. Enfin, le chapitre 6, en 

se référant aux conclusions du chapitre 4, et sous le formalisme d’un article, 

questionne sur l’adaptabilité et l’efficience d’une nouvelle pratique dans le 

domaine de la conservation écologique en analysant l’exemple de « l’échec » d’un 

projet de « rewilding » ou ré-ensauvagement avec la tortue d’Aldabra dans le 
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cadre du projet LIFE+ forêt sèche. Nous expliquons notamment pourquoi cette 

pratique a pu être considérée comme hétérodoxe dans ce contexte. En conclusion 

générale, nous effectuons une synthèse des principales contributions de notre 

étude tout en discutant des limites notamment méthodologiques de celle-ci, mais 

aussi et surtout, des opportunités de développement et orientations futures avec 

pour objectif d’augmenter le niveau de preuve et la légitimité des démarches et 

investissements en restauration écologique.  
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If control is the problem, then, by 

the logic of the Anthropocene, still 

more control must be the solution.” 

 

Elizabeth Kolbert, 2021 

 

 

_________________ 

La pensée géographique dans la conservation de la 
biodiversité  

 
 
 

Comprendre et définir les rapports entre l’homme et la nature sont un 

préalable nécessaire à la définition de la pensée géographique dans la 

conservation de la biodiversité. Pour ce faire, il peut sembler judicieux d’utiliser 

le prisme du concept d’anthropocène. En effet, l’anthropocène est un néologisme 

qui qualifie et défini une époque géologique marquée par l’influence 

prépondérante des activités humaines sur la planète comme force de changement. 

Par ce concept, l’humain questionne son empreinte et les conséquences de ses 

activités sur la planète et précise sa pensée éthique face à la nature. Ainsi, à partir 

de l’articulation de deux courants éthiques principaux de pensées de préservation 

de celle-ci, nous verrons comment la conservation de la biodiversité s’est 

institutionnalisée en tant que force politique, et notamment nous préciserons son 

adaptation au contexte insulaire. C’est alors que nous pourrons caractériser la 

place de la géographie et sa pensée dans cette problématique de conservation de 

la biodiversité. 

Chapitre 1	
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1.1. Questionner l’anthropocène 

Dans cette partie, nous allons explorer le concept de l’anthropocène en 

caractérisant les regards de la géologie, de la géographie et de l’anthropologie sur 

ce dernier. Enfin, nous contextualiserons ce concept dans le cadre de 

l’insularité. 

 

1.1.1. Regards croisés 

L’anthropocène est un néologisme signifiant « l’ère de l’humain » et qui tente 

de définir une époque géologique caractérisée par l’influence prépondérante 

des activités humaines comme force de changement sur la planète. 

Cependant, il est bon de noter que l’identification et la caractérisation de cette 

« ère » est toujours discutée et sa « qualification » historique suscite toujours de 

vifs débats. Ainsi, par exemple, selon Philippe Bonneuil et Jean Baptiste Fressoz1, 

l’Anthropocène reste un terme « informel » pour qualifier les origines des 

conséquences humaines sur leur environnement. 

 

Par ailleurs avant d’aller plus avant dans la caractérisation des regards croisés 

sur l’anthropocène des différentes disciplines susnommées, il est bon de relever 

qu’une différenciation entre anthropisation et anthropocène est effectuée par 

certains auteurs au-delà du concept d’ère géologique et peut sembler intéressante 

; ainsi selon Philippe Descola (2018 : 22), l’anthropisation se distingue par le 

caractère co-évolutif entre l’humain et le non-humain dans la conception de son 

milieu, tandis que l’Anthropocène serait « un effet systémique plus global auquel 

les altérations des écosystèmes locaux contribuent sans doute pour une part, mais 

dont le résultat général est une transformation cumulative et en voie 

d’accélération du fonctionnement climatique de la terre, transformation dont les 

	

1 Issu de l’ouvrage « l’événement Anthropocène », les deux historiens confrontent les dia logues 
historiques et scientifiques d’une nouvelle ère géologique d’origine humaine, appelée 
Anthropocène. 
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conséquences climatiques vont se sentir pendant un grand nombre de siècles, peut-

être des millénaires. Et qu’il n’est pas absurde de faire remonter aux débuts de la 

révolution industrielle ». Ici, la définition de l’Anthropocène se caractérise par 

l’effet systémique néfaste et accéléré des activités humaines pour les écosystèmes. 

 
L’origine de la qualification de l’Anthropocène remonte à 1980 par une 

proposition de définition de l’écologue Eugene Stoemer, alertant sur les 

conséquences des actions humaines sur terre (Larrère et Beau, 2018 :524). En 

Février 2000, lors d’un colloque du programme international Géo-biosphère à 

Cuernavaca au Mexique, une voie s’écrie « Non ! nous ne sommes plus dans 

l’Holocène mais dans l’Anthropocène ! », Paul Josef Crutzen, météorologue, 

chimiste et colauréat du prix Nobel de chimie en 1995, prend position ainsi dans 

une discussion animée sur l’ancienneté et l’amplitude des impacts humains sur 

terre. Il propose aussi une adjonction aux échelles stratigraphiques pour 

démontrer la grandeur tellurique des impacts humains (Bonneuil et Fressoz, 2013 

:17). 

 

Ainsi, si l’on aborde la définition de l’anthropocène sous l’angle géologique, 

il est intéressant de vérifier si son identification répond aux normes des critères 

stratigraphiques. Lewis et Maslin soulignent à la suite de Smith et al., (2014) que 

la définition du temps géologique requiert un long acharnement méthodologique. 

On le scinde en séries hiérarchiques d’unités plus fines, les plus fines étant les 

étages qui sont englobés dans des époques, et selon la dernière version (v2020/03) 

de la charte internationale de chronostratigraphie2, nous sommes à l’époque 

Holocène. Les unités de temps géologiques se définissent par ailleurs par leur 

début via un point stratotypique mondial ou GSSP (Global Stratotype Section 

and Point). 

 

	

2 Une branche de la stratigraphie (une discipline qui étudie la succession de différentes strates), 
consiste à étudier l’âge des couches de roches. 
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Les travaux de Waters et al., (2016) (Figure 1) définissent un d’ensemble 

d’indicateurs pouvant caractériser et discerner les signatures stratigraphiques de 

l’Anthropocène par rapport à l’Holocène et voire, permettent, de discerner de 

nouveaux aperçus narratifs de l’histoire de la Terre. L’état d’avancement de ces 

scénarios sont variables, et si certains sont déjà avancés, d’autres en sont à un 

stade précoce. 

Figure 1 - Synthèse de l’importance du nombre de marqueurs clés du changement anthropique 

indicatifs de l’Anthropocène. (A) Nouveaux marqueurs, tels que le béton, les plastiques, le noir de 

carbone global et les retombées de plutonium (Pu), illustrés avec une concentration de radiocarbone 

(14C). (B) Les signaux à longue portée tels que les nitrates (NO3–), le CO2, le CH4 et les 

températures mondiales restant à des valeurs relativement basses avant 1950 avec une augmentation 

rapide au milieu du XXe siècle et, à la fin du XXe siècle, dépassant les plages de l’Holocène. (Waters 

et al., 2016). 
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Toutefois, le processus d’identification d’une unité de temps géologique nécessite 

la validation d’un certain nombre de critères définis par la Commission 

Internationale de Stratigraphie (ICS) et l’Union internationale des sciences 

géologiques (IUSG). Simon Lewis et Mark Maslin (2015) se sont penchés sur deux 

dates particulières répondant à ces critères (Figure 2) : 

- L’année 1610, également appelée « l’Orbis Spike » (ou le clou du monde), 

pouvant correspondre selon l’auteur à l’année ou les échanges d’espèces entre 

continents et océans non frontaliers devient irréversible et à l’année ou l’on 

constate une diminution carbonée des sols en Amérique à la suite de l’arrivée 

des Européens3 (Ruddiman, 2003).  

-  L’année 1964, nommé la « Bomb Spike » (ou le clou de la bombe), 

correspondant au pic constaté de radioactivité à la suite des essais atomiques, 

qui coïncide avec les accélérations des changements très récents de 

l’environnement de la planète. 

Ainsi, l’identification de ces deux dates répondant potentiellement aux critères 

géologiques pourrait être une entrée en matière dans le regard de la discipline sur 

l’anthropocène. Cependant, l’extraction de l’ensemble des éléments d’une tranche 

temporelle semble difficile _voire impossible_ et une citation de Claude et Georges 

Bertrand, souligne la différence entre temporalité et chronologie à l’origine de la 

complexité de la tâche :« Le temps est partout, mesurable mais insaisissable ». Ainsi 

le couple de Géographe (2000 :65) met en évidence un paradoxe temporel en 

démontrant que la chronologie « temps de référence » surpasse de son usage la 

temporalité « temps des processus ». En effet, si la chronologie est une mesure 

superficielle, objective et consensuelle caractérisée par son usage extérieur et que 

l’on peut transposer dans toutes les sciences, la temporalité est à l’inverse un exercice 

interne et complexe apparenté à la référence chronologique définie par « ce qui se 

	

3 Cette arrivée a provoqué la mort d’une cinquantaine de millions de personnes principalement à 
cause des maladies, entraînant ainsi l’abandon des terres cultivées suivies par l’envahissement de la 
végétation qui provoquera une diminution de 7 à 10 ppm de CO2. 
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déroule dans le temps » (Larousse) essentiellement applicable en philosophie et en 

sciences économiques. 
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Figure 2 - Définir le début de l’Anthropocène. (Lewis et Maslin, 2015) 

(a) Limite actuelle du GTS (Geological Time Scale) 2012 GSSP entre le Pléistocène et l’Holocène (ligne 
pointillée), avec des anomalies de température globale (par rapport à la moyenne de l’Holocène précoce sur la 
période 11,50BP à 6,500BP) (bleu), et composite de dioxyde de carbone atmosphérique sur l’échelle de temps 
AICC2012 (The Antarctic Ice Core Chronology) (rouge) ;(b)Première hypothèse anthropique, la limite 
suggérée par le GSSP (ligne pointillée) propose que les premiers impacts de l’agriculture extensive aient 
provoqué des changements environnementaux mondiaux, elle se traduit par une inflexion du méthane 
atmosphérique (en ppm) du noyau de glace (vert), avec des anomalies de température globale (par rapport à la 
moyenne sur la période 1961 à 1990) (bleu) et du dioxyde de carbone atmosphérique (rouge) ; (c) La limite 
suggérée par Orbis GSSP (ligne en pointillés), représente la collision des peuples de l’Ancien et du Nouveau 
Monde et l’homogénéisation de biotas autrefois distincts, elle se définie par le creux prononcé dans le dioxyde 
de carbone atmosphérique (ligne pointillée) du noyau de glace du Law Dome (bleu), avec des anomalies des 
données de température globale (par rapport à la moyenne sur la période 1961 à 1990) (rouge) ; (d) La limite 
suggérée par le GSSP de la bombe (ligne en pointillés), se caractérise par le pic de radiocarbone atmosphérique 
des anneaux d’arbres annuels (noir) (la valeur delta 14C est la différence relative entre la norme international 
absolu (année de base 1950) et l’activité de l’échantillon corrigée pour le temps de collecte et delta 13C), avec 
le dioxyde de carbone atmosphérique de Mauna Loa à Hawaï, après 1958 et les enregistrements de carottes 
de glace avant 1958 (rouge), et les anomalies de température globale (par rapport à la moyenne sur la période 
de 1961 à 1990) (bleu). 
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Ces difficultés et limites d’analyse et de définition dans le seul cadre des sciences 

de la terre de l’Anthropocène ouvrent le champ de réflexion sous l’angle d’autres 

disciplines et notamment en sciences humaines et sociales. En effet nonobstant les 

débats stratigraphiques militant pour l’analyse de la roche, le concept de 

l’Anthropocène est d’ores et déjà un embranchement interdisciplinaire et socio-

politique fédérant cette pensée que « l’humanité est bien une force géologique 

majeure » (Bonneuil et Fressoz, 2017 ; Malm et Hornborg, 2014 ; Steffen et al., 

2011). Ainsi, considérer l’Anthropocène « comme un horizon de référence » 

permettra de comprendre les temps présents selon certains auteurs (Larrère et Beau, 

2018 : 524). 

 

Par une approche « spatiale » de l’anthropocène, le géographe Michel Lussault 

(2018) questionne essentiellement sur la manière d’appréhender le processus 

d’humanisation de la planète et de définir ses conséquences sociales et politiques afin 

de trouver des voies pour garder « notre Monde Habitable ». Ainsi il propose trois 

niveaux d’analyse du globe humanisé : le premier étant la Planète, définie par ses 

caractères biophysiques, le deuxième, la Terre, se distinguant par son caractère 

humanisé, et enfin, le Monde, une configuration de la terre dans un moment 

historique particulier, appelé aussi « un monde socialisé ». Enfin, il convient que ces 

différents niveaux d’analyse basée sur une approche sémantique restent liés et 

indissociables pour un seul globe. 

 

Concernant la pensée anthropologique, l’anthropocène est caractérisée par une 

dynamique spécifique des relations entre l’humain et le non-humain; dynamique 

développée et illustrée par L’anthropologue Philippe Descola (2018) qui distingue 

trois processus : un processus d’adaptation de la nature à l’humain, ou le vivant non 

humain se construit et s’organise autour et en fonction de ce dernier, un processus 

d’appropriation de la nature par l’humain caractérisé notamment par l’attribution 

de droits à cette dernière par l’humain qui ne se définirait qu’en tant « qu’usufruitier 

ou garant », et un processus de représentation de la nature par l’humain caractérisé 
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par l’octroi d’une représentativité au sein de la société humaine permettant une 

délégation de responsabilité. 

 

Au-delà de cette esquisse sommaire de l’Anthropocène, nous pouvons entre-

apercevoir la richesse du concept et probablement ses limites. Aussi pour aller plus 

loin, Palacio et al., se sont notamment interrogés sur le personnage derrière 

l’Anthropocène : « Qui est l’anthropos de l’Anthropocène ? » (Palacio et al., 2018). 

Dans ce questionnement, les auteurs insistent sur le fait que chaque science 

appréhende l’Anthropocène de manière spécifique. Ainsi, par exemple, si les 

spécialistes des sciences naturelles ont formellement exprimé le caractère notable 

de l’impact des sociétés humaines sur les écosystèmes, la définition des dites sociétés 

humaines est une estancia des sciences humaines et sociales et mérite dés lors d’être 

perçue et analysée comme telle. Ainsi les sciences humaines et sociales 

s’attacheront dans leur définition à discerner les différentes organisations de la vie 

des êtres humains, leurs répartitions à travers le monde dans le passé et la 

transformation de leurs espaces. Dès lors, il convient de rapporter les interrogations 

de certains chercheurs sur l’intérêt scientifique d’identifier une telle ère et surtout 

du caractère normatif de ses contours (Ruddiman et al. (2015). 

 

1.1.2 Regard insulaire 
 

Si les changements environnementaux en milieu insulaire sont indéniables 

depuis la colonisation progressive des terres ; alors ce constat invite à apporter un 

regard insulaire à l’Anthropocène. L’historien Richard Grove a notamment 

soutenu que les îles se caractérisaient par un « environnementalisme précoce » 

précédant l’émergence de l’idéologie conservationniste nord-américaine (Grove, 

1992). Josselin Guyot-Téphany (2019), pour sa part, distingue dans sa thèse trois 

étapes à cet « environnementalisme précoce » issu selon lui d’une cristallisation des 

représentations du jardin d’Eden. La première se caractérise par l’établissement 

des éléments constitutifs de l’environnementalisme entre la Renaissance et la fin 

du XVIIe siècle, et cette représentation qualifiée d’édénique semble être 

précurseur à la colonisation des îles Atlantiques et des Caraïbes. La deuxième se 
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caractérise par l’éveil progressif des consciences et du sens critique des impacts 

socio-écologiques de la colonisation ainsi que par la mise en place des premiers 

projets de conservation tout au long du XVIIIe siècle. Enfin la troisième est 

caractérisée par la pérennisation de ces derniers et leur extension à d’autres 

colonies au cours du XIXe siècle. 

 

Le « modèle insulaire » est donc central dans les sciences de la nature et de 

l’environnement, et, reconnu pour sa richesse ainsi que son apport en 

connaissances fonctionnelles et dynamiques des écosystèmes. Ainsi, en 1859, le 

naturaliste britannique Charles Darwin distingué pour ses célèbres observations 

dans les archipels des Galapagos et par sa théorie de la sélection naturelle ouvrait 

un large horizon de théories de la biologie évolutive des systèmes insulaires. Ces 

îles sont désormais considérées comme un terrain d’étude et d’expérimentation 

privilégiées (MacArthur et Wilson., 1967 ; Vitousek, 2004 ; Grant et Grant., 2011 

; Warren et al., 2006). 

 

Perçue comme un laboratoire naturel en dépit de la diversité de ses situations 

insulaires, l’île est donc appréhendée comme « une caractéristique universelle de 

la biogéographie » (MacArthur et Wilson, 1967). 

  

« L’insularité est d’ailleurs une caractéristique universelle de la biogéographie. 

Bon nombre des principes représentés graphiquement dans les îles Galapagos et 

dans d’autres archipels éloignés s’appliquent à un degré moindre ou plus grand à 

tous les habitats naturels. Considérez, par exemple, la nature insulaire des 

ruisseaux, des grottes, de la forêt galerie, [. . .], de la taïga lorsqu’elle se désagrège 

dans la toundra et de la toundra lorsqu’elle se désagrège dans la taïga. Les mêmes 

principes s’appliquent, et s’appliqueront de plus en plus à l’avenir, aux habitats 

autrefois continus qui sont maintenant détruits par l’empiètement de la civilisation, 

un processus illustré graphiquement par les cartes de Curtis de la forêt changeante 

du Wisconsin. » (MacArthur et Wilson, 1967 :3-4) (Figure 3). 
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Les systèmes insulaires peuvent ainsi servir de modèles pour examiner non 

seulement l’impact nuisible de l’humain mais aussi la gestion de différents espaces 

et ressources (Kirch 2007 ; Vitousek 2002, 2004). Ce modèle est un véritable 

microcosme permettant l’étude de problématiques universelles (Kirch, 1997). 

Fitzpatrick et Erlandson (2018) pour leur part, se sont par exemple intéressés à la 

façon dont la modélisation des systèmes insulaires pourrait également servir à 

comprendre l’exploration humaine de la Terre. Les archéologues travaillant sur les 

espaces insulaires avancent, eux, que l’existence de ces microcosmes permet 

d’expliquer et de comprendre l’organisation de l’humain au sein d’un espace ainsi 

que son impact sur celui-ci (Erlandson et Braje, 2014). 

 

Dans ce contexte, il importe de définir la notion d’île en biogéographie. Stricto 

sensu, tout habitat isolé entouré d’un habitat totalement différent, que ce soit en 

Figure 3 - Réduction et fragmentation de la forêt dans le canton de Cadiz, Wisconsin, 1831-
1950. (D’après Curtis, 1956.) (MacArthur et Wilson, 1967 :5) 



26	

	

milieu marin (une carcasse d’une baleine au fond de l’océan4) ou en milieu terrestre 

(une parcelle de sol fertile dans une étendue de rochers enchevêtrés, ou des Sky 

islands5), est considérée comme une île (Clague et Gillespie., 2009 :31). 

 

Il existe toutefois quatre attributs caractérisant les propriétés biologiques d’un 

système insulaire selon Graham et al., 2017 : l’histoire de formation (Darwin, 1859 

; Wallace, 1880), le temps (Wilcox, 1978 ; Borges et Brown 1999 ; Gruner 2007), 

la surface (Arrhenius 1921 ; Rosenzweig 1995 ; Mac Arthur et Wilson., 1967) et 

l’isolement. 

 

Dans leur célèbre théorie de biogéographie insulaire, Mac Arthur et Wilson 

(1967) caractérisent dans ce contexte la notion de richesse spécifique6 d’une île en 

tant qu’indicateur de biodiversité. Celle-ci dépendrait notamment de sa superficie 

et de son éloignement par rapport à un continent7 (Figure 1.4b) et serait la 

résultante d’un équilibre dynamique entre les taux d’immigration et d’extinction 

(Figure 4a). 

 

Cette « théorie de la biogéographie insulaire » a été bien accueillie par les 

spécialistes de la conservation qui pensaient que son application serait constructive. 

Toutefois, dès les années 70, certains chercheurs débâtent sur l’efficacité d’une 

seule grande réserve à conserver plusieurs espèces à l’instar de multiples petites 

réserves (Diamond, 1975 ; Terborgh, 1974) et selon Connor et McCoy (1979), 

s’appuyer sur l’argument relations aire-espèce pour les pratiques de conservation 

serait en défaveur des réserves de petites surfaces par rapport à celle de grande 

surface. Ce débat sera théorisé et développé sous l’acronyme SLOSS (Single Large 

Or Several Small) (Shafer (1990) d’après Guyot-Téphany, 2019). Soulé et 

	

4 Appelée aussi Whale falls, est un phénomène qui se produit lorsque la carcasse d’une baleine 
tombe au fond de l’océan, ou se décomposent en flottant à la surface de la mer, elles constituent 
une importante richesse spécifique. 
5 Un Sky Island (littéralement en français « île du ciel »), est un massif de montagnes isolées 
topographiquement, les espèces présentes peuvent faire l’objet d’une spéciation. 
6 Une mesure de biodiversité désignant le nombre d’espèces présentes dans un écosystème. 
7 Considéré comme réservoir d’espèces qui alimente l’île à travers l’immigration. 
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Simberloff (1986), en définitive, soutiennent que ce concept « SLOSS » serait 

inefficace et devrait donc être délaissé. 

 

 

Figure 4 - Figure 4a : Modèle de l’équilibre dynamique d’une île. Le nombre d’espèces à 
l’équilibre est atteint entre la courbe de taux d’immigration des espèces introduites et la 

courbe de taux d’extinction des espèces sur l’île (Mac Arthur et Wilson, 1967 :21) 

 

Les îles, du fait de leur ouverture, sont soumises de manière importante aux 

processus de l’Anthropocène et à leurs impacts tels que la mondialisation, la 

mobilité des populations et le changement climatique et sont donc particulièrement 

vulnérable en termes de biodiversité. Ainsi la compréhension du fonctionnement 

idiosyncrasique des systèmes socio-écologiques et la théorisation de la 

biogéographie insulaire est nécessaire pour sauvegarder cette biodiversité pour une 

conservation adaptée aux enjeux du territoire. Ainsi deux grands axes peuvent être 

particulièrement individualisés dans les stratégies de conservation de la biodiversité 

en milieu insulaire : la gestion des espèces dites envahissantes (Towns et al., 2012) 

et la préservation d’aires protégées (Russel et Kueffer., 2019 : 16). Toutefois dans 

la pratique, selon Russel et Kueffer, si les aires protégées existent dans la majorité 

des îles (Figures 5 et 6), elles ne se situent cependant que dans de petites surfaces 

sur la plupart des îles habitées (souvent dans des endroits inaccessibles), et 

concernant les aires de grandes surfaces, elles se situent soit à des altitudes élevées, 

soit sur des îles éloignées à des latitudes élevées ou basses, ou bien encore sur des 

atolls de faible altitude. 

 

La compréhension du fonctionnement biologique des systèmes insulaires 

nécessaire est cependant rendue complexe par l’existence des activités humaines et 
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notamment par sa mobilité du fait de l’introduction d’espèces invasives (Kueffer et 

al., 2010 ; Kueffer et al., 2014). Les impacts de ces activités peuvent être regroupés 

en cinq catégories (Graham et al., 2017) : le changement climatique induit, la 

modification des habitats par ces activités, l’exploitation humaine directe des 

ressources, les invasions biologiques ainsi que les maladies qui en résultent. 

 

Helmus et ses collègues (Helmus et al., 2014), pour leur part, se sont intéressés à 

une biogéographie insulaire spécifique dite « Biogéographie de l’Anthropocène ». 

Dans leurs travaux ils ont étudié le transport des anolis exotiques par l’homme 

entre les îles des Caraïbes. Ainsi, suivant la théorie classique de la biogéographie 

insulaire, l’accroissement des populations des anolis induit l’appauvrissement des 

populations d’espèces indigènes. Par ailleurs, dans ce contexte, l’étude de la 

biogéographie insulaire des anolis devient un témoin des processus anthropiques 

plus que géographiques. Ils montrent ainsi dans cet exemple que l’humain est une 

variable ajoutée aux variables de la biogéographie insulaire classique (zone 

géographique et isolement) et que celle-ci influence de plus en plus la dynamique 

des populations des anolis. Il est toutefois à noter que, dans cette étude, les 

populations humaines sont caractérisées par un isolement économique. 

 

Le regard « insulaire » de l’anthropocène nous permettrait donc de recueillir 

des informations sur la fonctionnalité du vivant et l’île pourrait être considérée 

comme un véritable laboratoire du vivant ; terrain d’étude électif pour diverses 

disciplines, de la biogéographie à l’anthropologie. Cependant, les récentes activités 

humaines en modifiant la dynamique de ces systèmes insulaires (Helmus et al., 

2014) nous ont invité à prendre en compte ces actions « anthropiques » en 

biogéographie insulaire afin de comprendre pour pouvoir prédire le 

fonctionnement des écosystèmes et afin d’améliorer les pratiques de conservation. 

Car la conservation de la biodiversité dans l’Anthropocène nécessite d’aller au-delà 

de la pensée conservationniste des aires protégées en l’intégrant dans un 

programme socio-économique et en l’intégrant aux comportements humain 

(Johnson et al., 2017).  



29	

	

 
 

Figure 5 - Provenant   des   données   Protected   Planet (http 
://www.protectedplanet.net), 28 559 aires protégées sur 90 pays, territoires ou 

dépendances entièrement insulaire. La couverture des zones protégées sur les îles varie 
de 0 à 100%. Sur toutes les îles, un total de 23,5% de superficie terrestre se trouve dans 
des zones protégées. Seul un tiers des îles (n = 30) dépasse la moyenne mondiale, et les 

six îles les plus protégées avec une couverture de plus de 85% sont toutes inhabitées 
(encadrées en jaune). Un peu plus de la moitié de ces îles (n = 49) sont de petits États 

insulaires en développement (barres bleues) qui sont surreprésentés dans une couverture 
d’aires protégées inférieure à la moyenne. (Russel et Kueffer., 2019) 
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Figure 6 - Suite. (Russel et Kueffer., 2019) 
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1.2 Histoire et politique de la conservation de la biodiversité 
 
 

Dans cette deuxième partie du chapitre nous présenteront l’émergence du 

concept de la conservation de la biodiversité en remontant vers le début du 20ème 

siècle, à partir de l’histoire des deux précurseurs de deux pensées opposées de la 

conservation de la biodiversité, et, nous développeront les particularités de ce 

concept en contexte insulaire au travers de l’évolution des politiques 

environnementales s’y rapportant. 

 

1.2.1 L’avènement du concept de « conservation de la biodiversité » 

 

Avant son institutionnalisation sur la scène internationale vers la fin du XXème 

siècle, le concept de biodiversité s’est progressivement construit du fait d’une 

succession d’événements et d’ensemble de débats et de négociations en vue de son 

usage. Celle-ci remplaça le concept de « nature » employé pour la première fois lors 

du premier mouvement international en 1910 au congrès de zoologie en Autriche 

ou le naturaliste suisse Paul Sarasin demanda l’organisation d’une commission 

internationale pour la sa protection (Blandin, 2009 :13). Un peu plus tôt, en 1864, 

George Perkins Marsh, démontrait déjà les conséquences destructrices des activités 

humaines sur l’environnement (Diermer et Mulnet, 2011). Ce constat scientifique, 

ainsi que la création en 1872, sur base d’éthique paysagère, des parcs nationaux et 

en l’occurrence celui de Yellowstone, serviront de base argumentaire dans les 

courants de pensée conservationniste et préservationniste à venir. Ces courants de 

pensées prennent naissance après la rupture d’une amitié entre deux grands 

naturalistes nord-américains dont les visions sur le sujet avaient complétement 

divergées. Écrivain, voyageur, et naturaliste, John Muir militait de son côté pour la 

préservation de la vie sauvage, une vision non utilitaire et poétique qui allait à 

l’encontre de la vision de Gifford Pinchot, homme politique, forestier, et précurseur 

de la pensée du développement « sou tenable » selon Catherine Larrère (Blandin, 

2009 :13). Pinchot trouvait la vision de Muir fantasmatique et proposa des lignes 

directrices pragmatiques pour une gestion des ressources naturelles. Il fut ainsi 
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l’architecte du United States Forest Services et de l’approche professionnelle de la 

gestion des forêts publiques en tant que chef forestier du 26ème président des Etats-

Unis Theodore Roosevelt (Holdgate, 1999). Il publia notamment une déclaration 

encourageant le pâturage de moutons dans les réserves forestières dans le Seattle 

Journal (Miller, 2000) et cette décision sera probablement l’une des premières à 

l’origine du conflit idéologique Muir et Pinchot (Williams, 1998). 

 

Afin de comprendre les concepts précurseurs de ces courants de pensées, il 

serait pertinent de définir les grands courants de l’éthique environnementale, 

construite autour de la valeur intrinsèque du vivant (Larrère, 2010). Si selon Kant, 

tout être raisonnable, et donc l’humain, perçoit cette valeur intrinsèque et considère 

tout autre élément comme valeur instrumentale, l’éthique environnementale exclue 

cette conception anthropocentrique et invite à démontrer la valeur intrinsèque des 

entités naturelles en proposant trois courants (Larrère, 2010) : (i) Le courant 

biocentrique, une éthique déontologique progressiste reconnaissant la valeur 

intrinsèque de chaque entité vivante y compris l’humain, (ii) le courant écocentrique 

proposant l’accord de la valeur à un ensemble formé par des entités vivantes séparées 

et interdépendantes, et (iii) finalement le courant pragmatique, une approche 

Figure 7 - De gauche à droite : Photographie de John Muir (Source : Library of 
Congress) et Portrait en pied de Gifford Pinchot par Stan Galli (Source : Forest History 

Society) 
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réinsérant l’humain sans négliger le souci de la nature en révélant la diversité des 

valeurs instrumentales. 

 

C’est autour de ces courants que les questions et les débats sur la position de 

l’Homme dans son environnement se construisent ; entre l’esthétisme, l’éthique et 

l’utilitarisme. Le premier congrès international pour la protection de la nature eut 

ainsi lieu à Paris en 1923, au Muséum national d’histoire naturelle. Selon Blandin 

(2009) le discours de clôture du Professeur Louis Mangin, Botaniste, Membre de 

l’institut, directeur du Muséum et président général du congrès, fut d’une 

indiscutable modernité, malgré l’ancienneté des termes et des styles, car celui-ci 

rapprocha l’esthétisme et l’utilitarisme sans les opposer : 

 

« Mesdames, Messieurs, Ceux d’entre vous qui n’ont pas suivi nos travaux se 

demandent peut-être pourquoi nous nous sommes voués à la protection de la nature, 

et si tant d’efforts étaient vraiment nécessaires [. . . ]« Ne se protège-t-elle pas elle-

même, celle qui, dans son développement silencieux et continu, survit à nos 

générations éphémères, celle dont telle est la force exubérante que bientôt de 

nouvelles frondaisons masqueront les ruines accumulées par la guerre dans le pays 

dont vous foulez le sol, et que déjà, çà et là, des moissons de fleurs couvrent le champ 

de ces luttes héroïques où s’affrontèrent les soldats de la liberté et ceux de la barbarie 

dévastatrice? [. . . ]« La Nature a cependant besoin de protection, et c’est le rôle des 

congrès semblables à celui qui va se clore de chercher à concilier sa sauvegarde avec 

les transformations économiques qui s’imposent, de suggérer les mesures nécessaires 

pour empêcher les égoïsmes individuels ou collectifs de dilapider un patrimoine de 

beauté qui appartient à tous.« Mais nous n’intervenons pas seulement pour la 

satisfaction de l’esthétique, nous voulons aussi dénoncer et enrayer la destruction 

désastreuse, même au simple point de vue pratique, d’incalculables richesses dont 

l’exploitation prudente devrait assurer la perpétuité. » (Mangin, 1925 - Extrait de 

Blandin, 2009 :14). 
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Une première tentative pour la conception d’une union internationale 

permettant la coordination des travaux conservationniste eut lieu en 1928, 

cependant l’avènement de la seconde guerre mondiale empêcha sa mise en place. 

Ce n’est finalement qu’en octobre 1948, lors de la conférence de Fontainebleau 

créée sous l’égide de l’UNESCO (Organisation des nations unies pour l’éducation, 

la science et la culture) et du gouvernement français, que l’UIPN (Union 

internationale pour la protection de la nature) vit le jour. Le directeur général de 

l’UNESCO, Julian Huxley, biologiste britannique, fut entièrement dévoué à 

l’organisation de cette conférence, et souligna l’importance de la nature comme 

ressource lors de sa présentation (Blandin, 2009 :16 ; Holdgate, 1999) ; terme qu’il 

définit dans le texte fondateur de l’UIPN extrait du préambule : 

 

« On peut entendre par « Protection de la Nature » la sauvegarde de l’ensemble du 

monde vivant, milieu naturel de l’homme. Cet ensemble renferme les ressources 

naturelles renouvelables de la terre, facteur primordial de toute civilisation. Les 

beautés naturelles constituent, en outre, l’une des meilleures sources d’inspiration de 

la vie spirituelle contemporaine. Le grand essor de la civilisation actuelle est dû à la 

découverte et à la mise en œuvre de moyens de plus en plus puissants d’exploiter ces 

ressources naturelles. Dans ces conditions, la protection du sol, des eaux, de la 

couverture végétale, de la faune et d’éléments naturels encore intacts présente une 

importance capitale des points de vue économique, social, éducatif et culturel. 

L’appauvrissement progressif des ressources naturelles entraîne déjà un abaissement 

des conditions de vie de l’humanité. Leur renouvellement ne pouvant pas suivre la 

cadence des destructions, le moment est venu de convaincre l’homme de l’étroite 

dépendance dans laquelle il se trouve à leur égard. Si l’on veut arrêter cette évolution 

redoutable, il faut que l’homme se pénètre de la nécessité de protéger et même de 

régénérer ces ressources et de ne les consommer qu’avec ménagement, de manière 

à garantir la prospérité du monde et sa paix future » (UIPN, 1948). 

 

Cependant, l’esprit de la conférence de l’UIPN demeura préservationniste ; les 

questions sur le développement durable furent négligées, alors que les 



35	

	

problématiques liées à la protection et la restauration des espèces et des habitats 

appartenant au champ des sciences de la protection de la nature ont été abordé avec 

une approche écocentrique (Sébastien et Brodhag, 2004). En 1949, l’IFAN (Institut 

Fondamentale d’Afrique Noire) publia des documents sur la conservation et 

l’utilisation rationnelle des ressources naturelles à l’issue de la conférence scientifique 

pour la conservation et l’utilisation des ressources naturelles tenue à Lake Success 

en 1949. La définition de « la protection de la nature » rédigée par le premier 

secrétaire de l’UIPN Jean Paul Harroy rejoignit également ce concept (Blandin, 

2009 :17). 

 

Au cours des premières années, l’UIPN dépendait considérablement des 

subventions de l’UNESCO et si elle réussit mettre en exergue des problématiques 

environnementales importantes en éditant par exemple la première liste des espèces 

gravement menacées ou bien en pointant les effets néfastes des pesticides, peu de 

projets furent cependant mener à bien du fait du manque de ressources et à l’absence 

de réelle volonté politique des gouvernements ; provoquant une diminution 

temporaire de ses activités jusqu’à la cessation de celles-ci en 1954. En 1956 à 

Édimbourg, l’union fit l’objet d’un remaniement organisationnel et relationnel et fut 

rebaptisé UICN (Union internationale pour la Conservation de la Nature), le 

changement de « protection » à « conservation » fut notamment le fruit d’une 

conciliation a posteriori d’un débat animé entre les partisans de Muir et de Pinchot 

(Letourneux, 2012). Il est à noter que dans la perception anglo-saxonne, le mot « 

conservation » renvoie à un concept plus interventionniste que le mot « protection 

» qui renvoie plutôt à l’affectif (Blandin, 2009 :21). 

 

Ainsi, l’émergence de la « conservation de la biodiversité » fut le fruit d’une réflexion 

déontologique et sémantique ; passant de la « protection » à la « conservation » pour 

une vision plus pragmatique et interventionniste, et passant de la « nature » à la « 

biodiversité » pour une vision plus précise de la diversité du vivant. Ce néologisme 

deviendrait par la suite une véritable doctrine pour les futurs sommets et assemblées 

internationaux pour la gestion des ressources naturelles. 
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1.2.2 Évolution des politiques de la conservation de la biodiversité dans les 
systèmes insulaires 

 

Les dispositifs et les traités de conservation de la biodiversité existaient bien 

avant la convention de la diversité biologique. Cependant la place des questions 

environnementales était limitée par l’intérêt unique de protéger la faune et la flore 

sauvage sans prendre en compte l’espace agricole et urbain et cette politique était 

également contrainte dans un contexte colonial européen qui intensifiait 

l’exploitation des ressources naturelles en instrumentalisant notamment les aires 

protégées avec toutefois comme argumentaire justifiant leur création l’opposition 

formelle de l’exploitation des ressources naturelles mais aussi la nécessité d’un 

contrôle étatique sur les populations et les territoires de ces régions dans ce contexte 

de protection (Compagnon et Rodary, 2017 ). 

 

Amandine Orsini (2017) a évalué la place de la CDB au sein du complexe de 

régimes sur la biodiversité en décrivant les liens qu’elle entretient avec les différentes 

institutions internationales. Ce complexe de régime est représenté d’une manière 

abstraite et composée de 5 régimes principaux : régime environnemental, régime 

agricole, régime économique, régime de développement et régime culturel. Ce 

complexe de régime représente des forces et des faiblesses ; avec une véritable 

résonance thématique de la biodiversité mais au risque de dévier de son projet initial 

et il est constaté que la perte de la biodiversité se poursuit malgré tout à un rythme 

soutenu malgré la densification du réseau de la gouvernance internationale de la 

biodiversité (Jóhannsdóttir, et al., 2010). Les résultats de cette analyse soulignent 

l’existence d’une situation conflictuelle marquée par une absence de connexion 

claire entre les différents régimes. 

 

A noter la singularité de l’ébauche du programme Homme et biosphère connu 

aussi sous l’acronyme MAB (Man and biosphere) en 1971 par l’UNESCO - à la suite 

de la conférence scientifique internationale organisée à Paris en 1968 – des autres 

dispositifs du fait d’une gouvernance mondiale originale (Compagnon et Rodary, 
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2017). En effet ce programme est une mission collective internationale dans le 

développement d’une base scientifique sur les rapports homme-nature. 

 

Il est constitué de treize projets, chacun correspondant à une thématique ou 

un écosystème précis. Dans le cadre des systèmes insulaires qui mobilisent notre 

attention, le projet n°7 est dédié à l’ « Écologie et (l’)usage rationnel des écosystèmes 

insulaires ». Il a pour objectif de colliger des informations : i) sur le caractère unique 

de ces écosystèmes à travers la compréhension de ses aspects environnementaux, ii) 

sur la particularité de ses aspects socio-culturels et psychologiques et leur rôle dans 

la perception et l’exploitation des ressources, iii) et enfin en vue d’opérer une 

approche intégrée pour un développement interdisciplinaire. Ainsi, ce projet 

s’intéresse à l’étude de trois principales problématiques au sein de ces systèmes 

(UNESCO, 1971 :19) : la première porte sur la gestion des ressources naturelles par 

la population insulaire, la deuxième s’interroge sur l’impact des forces extérieurs sur 

les espaces insulaires (notamment le tourisme), et enfin, la troisième consiste à 

étudier l’impact des espèces exotiques sur des écosystèmes insulaires. Ainsi le 

deuxième rapport d’évaluation affirmera notamment à travers l’expérience de deux 

projets MAB pilotes que les espaces insulaires sont de véritables laboratoires et des 

modèles pour appréhender les relations entre sociétés et environnements 

(UNESCO, 1979, n°47). Le premier avait été réalisé sur les îles orientales de 

l’archipel des Fidji entre 1974 et 1976, et le deuxième aux Caraïbes (Saint-Kitts-

Nevis, Sainte Lucie, la Barbade et Saint Vincent) entre 1979 et 1981. Ces 

expériences ont contribué à la genèse d’un nouveau concept des aires protégées 

connu sous le nom de « réserves de biosphère ». Celles-ci se distinguent par la 

réconciliation entre conservation de la diversité biologique et utilisation durable. 

Ainsi, les missions de ces réserves visaient à maintenir la diversité culturelle et 

écologique ainsi que les services écosystémiques, et, développer et intégrer les 

connaissances afin d’améliorer la compréhension des relations entre nature et 

société, et enfin à soutenir l’éducation environnementale par l’utilisation de moyens 

innovants de diffusion. Sur les 220 réserves construites entre 1976 et 1984, 14% 

étaient issues totalement ou partiellement des milieux insulaires (Guyot-Téphany, 
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2019). Le Réseau mondial des réserves de biosphère insulaires et côtières (the World 

network of Island and coastal biosphere reserves - WNICBR) a été créé en 2012, 

formé par les représentants de vingt îles et réserves de biosphère, afin de fédérer et 

de diffuser des stratégies insulaires et côtières pour la conservation de la biodiversité 

et du patrimoine. Deux sièges techniques coordonnent le réseau et travaillent en 

collaboration : le premier se situe à l’île de Jeju (République de Corée) et s’intéresse 

aux problématiques des changements climatiques, et, le deuxième, se situe à 

Minorque (Espagne) et se consacre aux questions du développement durable. Selon 

la carte interactive du WNICBR, il existe 79 réserves de biosphères en milieu 

insulaire et côtiers8. 

 

La convention sur la diversité biologique a toutefois souligné la fragilité du 

réseau scientifique sur l’évolution de la biodiversité. Ainsi une initiative nommée « 

The Millenium Ecosystem Assessment » (MEA) a réalisé (entre 2001 et 2005) une 

évaluation globale sur les conséquences des modifications subies par les écosystèmes, 

et elle fut précurseur dans la conception de la Plateforme Intergouvernementale sur 

la biodiversité et les services écosystémiques (IPBES) en 2012 (Granjou et al., 2013). 

Cette plateforme a pour vocation de mettre à disposition toutes les connaissances 

nécessaires autant pour les chercheurs que les décideurs afin d’adapter les bonnes 

pratiques de conservation. 

Les aires protégées dans les systèmes insulaires restent ainsi une mesure 

essentielle dans la conservation de la biodiversité et certains auteurs (Cosson et Arpin) 

(2017) expliquent la persistance de ce dispositif dans le temps à travers l’articulation 

de deux grands régimes de légitimation : un modèle juridico- scientifique et un modèle 

participatif. Le modèle juridico-scientifique s’appuie sur un ensemble de textes 

juridiques basés sur des connaissances scientifiques, et le modèle participatif implique 

la participation de la population dans la conception des politiques de biodiversité. 

 

	

8 The World Network of Island and Coastal Biosphere Reserves:   
http://www.islandbiosphere.org/mapa2.aspx 
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Cependant, si les aires protégées demeurent une mesure essentielle de 

référence dans la conservation de la biodiversité au sein des systèmes insulaires, 

d’autres mesures ont progressivement été mises en œuvre selon les périodes et les pays 

(Mathevet et Godet, 2015) et il a été suggéré par plusieurs auteurs la réalisation de 

combinaison de différentes mesures afin de pouvoir s’adapter au mieux aux contexte 

socio-environnementaux (Mathevet et Godet, 2015). 
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1.3 La place de la géographie dans la conservation de la 
biodiversité 

 

La géographie, en tant que science pluridisciplinaire, sans toutefois tomber 

dans le piège d’une « science carrefour » (Rodary, 2003), permet d’enrichir la 

compréhension des problématiques de la conservation de la biodiversité et 

notamment dans un contexte insulaire.  

 

1.3.1 Un caractère pluridisciplinaire ? 
 

L’approche hétéroclite de la géographie a fait l’objet de multiples débats 

scientifiques dans la description et l’interprétation des phénomènes naturels et 

humains dans un espace. L’intégration des problématiques liées à la conservation de 

la biodiversité dans la science de la géographie aurait pris du retard à la suite du 

bouleversement interne de sa discipline ainsi que du fait de l’image généraliste et 

opportuniste qu’elle renverrait (Thomassin, 2011). En effet, les sciences de la vie 

auraient remporté une certaine légitimité scientifique grâce à des résultats 

quantitatifs représentatifs de la réalité de la crise de l’érosion de la biodiversité, alors 

que la géographie – science plus ancienne – avait depuis longtemps étudié les 

changements anthropiques de la nature mais avait souffert de conflits internes 

notamment concernant l’approche et le traitement de ces notions. Ces conflits 

intrinsèques à la discipline expliqués par Thomassin (2011), étaient la conséquence 

de multiples débats critiques sur la manière dont les sociétés sont construites, avec 

notamment l’existence d’une forme de déterminisme géographique défini par les 

géographes allemands Friedrich Ratzel et Carl Ritter. Ces derniers postulaient en 

effet que la société serait sous influence - d’une manière directe ou indirecte - de la 

dynamique de l’environnement physique et biologique. Le géographe français Paul 

Vidal de la Blache suggérait, lui, une autre lecture avec une approche possibiliste, 

en proposant de mettre en avant l’influence des dynamiques socio-économiques, 

voire politiques sur la structuration de l’espace des sociétés, selon sa fameuse citation 

"la nature propose, l’Homme dispose". Ainsi selon cette approche, l’Humain aurait 

la possibilité d’exploiter ou non les services offerts par la nature. 
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Dans les années 1970, l’émergence de la Nouvelle géographie a non seulement 

révolutionné la méthodologie et la conceptualisation de sa science (Paul Claval, 

1984), mais aussi sa définition, en passant d’une géographie descriptive de « la 

surface de la terre et de ses habitant » à une géographie interprétative des « 

interactions spatiales reposant sur l’usage des échelles, des réseaux, des modèles, des 

stratégies » pour une « véritable étude des rapports entre une société et les espaces 

qu’elle produit » (Bailly et Ferras, 2018). Cette « nouvelle discipline » propose une 

approche initiale quantitative et qualitative, puis un raisonnement hypothético-

déductif. En effet, l’interprétation de l’espace consiste à confronter les hypothèses à 

la réalité du terrain. Cette nouvelle science sera notamment la porte d’entrée de 

l’usage des outils informatiques dans la discipline. Cependant, il existerait au cœur 

de cette discipline une confrontation épistémologique entre d’une part un courant 

suggérant d’étudier le processus des phénomènes et d’identifier les similarités 

(géographie nomothétique), et d’autre part un courant suggérant une approche 

spécifique dans son analyse en identifiant les différences régionales (géographie 

idiographique). Ainsi, la Nouvelle géographie constituera un embranchement de 

deux concepts, une géographie physique et une géographie humaine. La première 

étudie les phénomènes naturels (écologie du paysage, géomorphologie, 

biogéographie, climatologie…) indépendamment des activités humaines, et la 

deuxième s’emploie à étudier l’évolution d’une société dans un espace-temps définit 

(géographie de la population, géographie urbaine, géographie culturelle...). 

 

Selon Estienne Rodary la géographie ne trouvera toutefois pas sa place dans 

la conservation de la biodiversité si elle continue à être perçue comme « science- 

carrefour » ou un comme un « fourre-tout » de toute problématique. En effet, si la 

géographie se distingue par ses notions de territorialité (Di Méo, 1998), la géographie 

environnementale n’aurait que peu associé la notion de territoire aux 

problématiques environnementales (Pech, 2015) hormis pour ce qui concerne les 

aires protégées,). Pierre Pech explique notamment comment la géographie 

environnementale pourrait prendre en compte la notion du territoire à travers une 



42	

	

analyse des transformations des espaces en fonction des projets de conservation 

collectifs. 

 

Si, au sens large, le territoire est une étendue d’espace approprié, en 

géographie cette notion est polysémique. Il existe en effet trois sens du territoire dans 

le dictionnaire de géographie (Baud, Bourgeat et Bras, 1997) le premier étant « un 

découpage administratif », le second, « un espace étatique », et le dernier, « tout 

espace socialisé, approprié par ses habitants, quelle que soit sa taille ». Le géographe 

français Di Méo, spécialiste sur les questions du territoire, le définit comme tel : 

 

" Une appropriation à la fois économique, idéologique et politique (sociale, 

donc) de l’espace par des groupes qui se donnent une représentation particulière 

d’eux- mêmes, de leur histoire." (Di Méo 1996). 

 

Dans les années 1990, l’écologisme a été critiquée par certains géographes et a 

pu susciter une posture sceptique soit du fait de l’instrumentalisation alléguées des 

aires protégées à des fins géopolitiques voire colonialistes, soit du fait du 

conservatisme supposé, construit sur des valeurs ethnocentrée de la nature (Pech, 

2015). Parmi ces géographes, Sylvie Brunel a dénoncé un discours abusif, alarmiste 

et catastrophiste du développement durable dans les politiques publiques, et s’est 

interrogée sur le fait que « dans l’esprit des thuriféraires du développement durable, 

le devenir de la planète n’est pas plus important que celui de l’humanité » (Brunel, 

2004, p. 68). 

 

Pierre Pech propose de son côté une reformulation de la problématique, en 

passant de la conservation de la nature à la préservation des territoires des 

populations, et il suggère l’usage de la nature comme étant « un élément porteur de 

l’identité patrimonial, mais aussi une des bases de la rente territoriale ». 

 

Thomassin enfin, propose une parallèle diachronique entre les logiques de la 

conservation, des sciences humaines et sociales, et de la géographie (Figure 8). 
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Figure 8 - Illustration synthétique du parallèle diachronique entre les logiques de la 
conservation, sciences humaines et sociales, et la géographie (Thomassin, 2011) 
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1.3.2. L’apport du concept du territoire dans la conservation de la biodiversité 
des systèmes insulaires 
 

 

D’après la définition du territoire par (Smith, 2011 in Pecqueur et Itçaina, 

2012) : « le territoire est un espace géographique institutionnalisé, c’est-à-dire un 

espace qui repose sur un ensemble stabilisé de règles, de norme et d’attentes », on 

peut donc définir les aires protégées comme des « territoires de la biodiversité » 

(Therville, Mathevet et Bioret 2015). Cette thèse se construit à partir de ces 

approches épistémologiques. 

 

S’il existe différentes approches pour étudier le concept du territoire, il 

conviendrait toutefois de préciser deux usages de cette notion : le premier 

correspond à la notion du territoire comme un espace physique en incluant ses 

réalités historiques, sociales et économiques et le second correspond à une notion 

géopolitique des relations internationales pour laquelle le territoire est une zone 

contrôlée, encadrée et organisée par un État. 

 

Dans la conservation de la biodiversité des systèmes insulaires, la notion 

retenue du territoire correspond à une analyse de son espace physique toute en 

intégrant les réalités sociales et culturelles. Cette notion de géographie dans ce 

contexte étudie la répartition des populations et leurs activités dans un espace défini. 

L’interaction et l’organisation de celles-ci représentent une donnée indispensable 

pour le géographe et ses analyses et en ce sens, cette branche de la géographie 

s’inscrit dans l’école des sciences humaines et sociales. Avec plusieurs 

embranchements – telle que la géographie culturelle - elle permet d’éviter les pièges 

du déterminisme physique ou biologique. (Claval, 2012) 

 

« . . . Comment les hommes perçoivent-ils et conçoivent-ils leur 

environnement, la société et le monde ? Pourquoi les valorisent-ils plus ou moins et 

donnent-ils aux lieux des significations ? Quelles sont les techniques dont les groupes 

se dotent pour maîtriser et rendre productif ou agréable le milieu où ils vivent ? 
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Comment ont-ils imaginé, mis au point, transmis ou diffusé leurs savoir-faire ? Quels 

sont les liens qui structurent les ensembles sociaux et comment sont-ils légitimés ? . . 

. » (Claval, 2012) 

  

Ainsi, l’intégration du concept de territoire « géographique » dans l’analyse de 

la conservation de la biodiversité dans un contexte insulaire permet une approche 

intégrée de l’appropriation territoriale humaine des principes de la conservation de la 

biodiversité face aux défis propres des systèmes insulaires. Thomassin, dans sa thèse, 

(2011) s’est intéressée notamment à l’étude de l’acceptation sociale des aires marines 

protégées dans la région sud-ouest de l’océan Indien (Thomassin, 2011) et c’est par 

une approche géographique culturelle que son analyse a permis d’identifier les 

indicateurs permettant aux gestionnaires l’aménagement et la gouvernance des aires 

marines protégées. Une autre étude de Gros-Desormeaux (2019) s’est intéressée aux 

initiatives de gestion en faveur de la biodiversité avienne à la Martinique et, selon son 

analyse, il semblerait nécessaire que la diversité biologique doive s’affirmer à partir 

d’une valeur capable de justifier économiquement les démarches de gestion durable 

et notamment face aux besoins fonciers nécessaires au développement local. Ainsi, la 

revalorisation économique de l’avifaune serait probablement un argument 

particulièrement pertinent pour affirmer les décisions liées à sa conservation auprès 

de la population martiniquaise. 

 

La doctrine de la conservation de la biodiversité nécessite donc une adaptation 

dans les systèmes insulaires et l’intégration notamment des interactions entre les 

groupes sociaux (compartiment socio-économique) et leurs environnement 

(compartiment écologique), permet d’établir une stratégie adaptée pour la 

conservation de ces écosystèmes. L’analyse des systèmes socio-écologiques de ces 

territoires est donc un cadre nécessaire. 

  



46	

	

The time has come for science to busy 

itself with the earth itself. The first step is 

to reconstruct a sample of what we had to 

start with. That in a nutshell is the 

Arboretum. 
 

Aldo Leopold, 1934 

_________________ 

La restauration écologique dans sa diversité sémantique et 
pratique 

 

 

 

Si l’anthropocène illustre l’avènement des hommes en tant que principale 

force dynamique de changement et notamment de bouleversement des 

écosystèmes, provoquant l’effondrement de la biodiversité, elle est aussi le 

témoin des tentatives de conservation de ces derniers dans un effort qui peut 

toutefois sembler vain ou tout du moins insuffisant. En effet, les seules mesures de 

conservation de la biodiversité ne peuvent ralentir la dégradation des habitats 

dans cette dynamique interrelationnelle et c’est fort de ce constat que la notion 

de restauration écologique a pu sembler opportune, cohérente voire essentielle et a 

donc émergé, pour finalement s’institutionnaliser à l’échelle internationale et 

nationale. On notera toutefois la nécessité préalable de définir cette notion au 

travers notamment de sa diversité sémantique. 

 

Chapitre 2	
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2.1 Du premier chantier réparatoire. . . 

   

Il serait difficile de dater avec précision les premiers chantiers de que l’on 

pourrait qualifier de restauration écologique des milieux naturels. Cependant, 

plusieurs auteurs s’accordent à dire que cette pratique aurait commencé dans les 

années 1930 (Jordan et Lubick, 2011 ; Mc Donald et al., 2016) avec les 

programmes du Civilian Conservation Corps aux États-Unis, en 1933 Alizadeh et 

al., 2013, Jordan., 2010), mais surtout avec l’illustre chantier expérimental de 

restauration des prairies dans le Wisconsin piloté par le forestier américain Aldo 

Leopold. 

 

2.1.1 L’Essor du Civilian Conservation Corps (CCC) 

 

L’origine intellectuelle de la création du Civilian Conservation Corps (CCC) 

date de 1850 lorsque l’essayiste écossais Thomas Cralyle militait pour l’emploi des 

(hommes) chômeurs et la nécessité de s’organiser en régiment pour labourer dans 

des milieux sauvages afin d’assurer le bien-être de la société. Ce n’est qu’en 1910 

que le philosophe américain William James publiera un essai intitulé « The Moral 

Equivalent of War », qui inspirera la création du CCC (Paige, 1985). 

 

Le 31 mars 1933, sous l’égide du président des États-Unis d’Amérique Franklin 

D. Roosevelt, la loi sur les travaux de conservation d’urgence fut ainsi adoptée et 

c’est dans ce cadre que le programme du Civilian Conservation Corps naquit. 

L’objectif était d’employer 250 000 jeunes hommes américains chômeurs entre 18 

et 25 ans sévèrement impactés par la crise économique et de les préparer à 

l’insertion professionnelle à travers un vaste programme éducatif et 

professionnalisant loin des centres urbains dont l’action principale était de 

restaurer les ressources naturelles épuisées des États-Unis d’Amérique (Patel, 2003 

; Stieglitz 1999 ; Salmond 1967). Ce programme suscita un vif intérêt du public et 

de la communauté scientifique. 
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2.1.2 Aldo Leopold et l’éthique de la terre 

 

Né en 1887 à Burlington (Iowa, États-Unis), Aldo Leopold fut élevé dans un 

foyer où l’observation paysagère et naturaliste était une coutume qui lui fut 

transmise par son père, paysagiste et ébéniste (Barthod, 1999). Il suivit par la suite 

des études de sylviculture à l’Université de Yale pour devenir forestier. 

Leopold serait à l’origine de la création de la première réserve intégrale 

officielle des États-Unis, La Gila National Forest en 1924. Dans la même année, il 

est nommé directeur associé au U.S. Forest Products Laboratory à Madison, 

Wisconsin, où il deviendra par la suite professeur universitaire dans la section de 

gestion de l’économie agricole en 1933. 

 

Du fait notamment de son expérience de forestier, Aldo Leopold fut fortement 

influencé par Gifford Pinchot, ce précurseur du développement durable (Chapitre 

1), qui affirmait la possibilité d’un usage efficace et raisonné des ressources 

naturelles. Ce regard utilitaire a toutefois progressivement évolué chez Leopold au 

profit d’un regard éthique pour un nouveau fondement écologique (Leopold, 1949 

; Dunlap, 1996), s’approchant ainsi des positions du naturaliste John Muir. 

 

Figure 9 - À gauche : Photographie d’Aldo Leopold en sortie de terrain avec les étudiants de 
l’Université de Wisconsin (Aldo Leopold Foundation archives) ; À droite : citation de 

l’Almanach d’un comté des Sables - 1949 
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Perçu comme pionnier de la pensée écologique et comme père fondateur de 

l’éthique de l’environnement, il sera reconnu grâce à son célèbre ouvrage « A Sand 

County Almanac, et Sketches Here and There », un journal de bord - traduit en 

plusieurs langues (en français « l’Almanach d’un comté des sables ») – reportant des 

observations naturalistes et paysagères des prairies du Wisconsin. Il y insistait 

notamment sur l’importance du regard philosophique et spirituel sur la vie sauvage 

(Wilderness) (Figure 9) et c’est vers le dernier chapitre de son “Almanach” que l’on y 

découvre sa vision éthique et écocentrique de la terre (Land ethic) (Barthod, 2015) ou 

il s’oppose à toute forme d’exploitation et de domination de la nature et considère la 

« communauté biotique » comme un réseau composé de relation en interdépendances 

entre chaque entité vivante, y compris l’humain. 

 

2.1.3 L’arboretum de l’Université de Wisconsin 
 

Selon les relevés datant de 1835, le paysage des prairies du futur arboretum du 

Wisconsin (Figure 10) était dominé par des trouées de chênes et de marais (Curtis, 

1959) et la prairie de Curtis était une succession de propriétés de fermiers et 

d’éleveurs de 1836 jusqu’à 1920 (Figure 11) (Blewett et Cottam, 1984). Les terrains 

furent achetés par l’Université du Wisconsin pour un projet arboretum en 1933 et 

les jeunes ouvriers de la CCC furent à l’origine des premières infrastructures ainsi 

que des premières plantations de cet arboretum (Blewett et Cottam, 1984). 

 

L’idée de restauration écologique des prairies de l’université de Wisconsin fut 

à la base une expérimentation à grande échelle à l’initiative du Professeur et 

botaniste Norman Fassett (Nicolson, 2001), sous les auspices de Leopold, et menée 

à bien par le Dr. Theodore Sperry - écologiste et spécialiste des racines des plantes 

des prairies – qui recevra pour ce faire en 1935 environ 24 ha de terres agricoles à 

proximité du campus de l’Université du Wisconsin à Madison. Les instructions 

rapportées par l’injonction de Leopold « Go plant a prairie ! » furent toutefois 

difficiles à exécuter. En effet il restait peu d’habitat de prairies pour définir les états 

de références ; et si les estimations faisaient état de plus de 800000 ha de prairies 

initialement, il n’en restait que 16 ha (Curtis, 1959). 
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Ce premier chantier de restauration écologique (Curtis prairie) put voire le jour 

grâce à la main-d’œuvre d’environ 200 (hommes) du CCC (Blewett et Cottam, 

1984). 42 espèces furent introduites initialement par transect (1 transect = 1 espèce) 

(Blewett et Cottam, 1984) et les premiers résultats présentaient une mosaïque 

d’espèces uniques. Par la suite Cottam et David Archbald tentèrent une nouvelle 

expérimentation via la réalisation d’une mixture de graines de 154 espèces avec 

différentes méthodes de plantations : Brûler avant de semer, travailler la terre après 

le semis et pailler avec du foin de prairie. Ces travaux furent complétés par 

l’expérimentation de la capacité du brulage à favoriser les espèces indigènes 

(Blewett et Cottam, 1984). 
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Figure 10 - Cartographie de l’évolution de l’arboretum de l’Université de Wisconsin (UW 
Archives) 
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Figure 11 - Cartographie de l’évolution de la prairie de Curtis de 1932 à 1950. ) 
(Blewett et Cottam, 1984) 
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En bénéficiant de l’expérience des travaux de la prairie de Curtis, un deuxième 

chantier de restauration au sein de l’arboretum de Wisconsin verra le jour ; la prairie 

de Greene, qui, comparativement, ne sollicitera que peu de moyens humains et en 

s’intéressait plus aux fonctionnements des communautés. 

 

Grâce à John Curtis, les suivis ont pu commencer à partir de 1946 puis se sont 

poursuivis en 1951 et en 1956 (Cottam et Willson, 1966). Après 75 ans de 

restauration de la prairie, un inventaire phytosociologique a été établi. Les résultats 

obtenus montrent qu’en moyenne, dans chaque placette de 1m² se trouvent 11 

espèces indigènes contre 2 invasives (Figure 12). Selon l’auteur, le chantier est 

insuffisamment abouti, nécessite encore de l’entretien et son succès ne peut être 

estimé qu’à travers la poursuite de suivis rigoureux et reproductibles dans le temps. 

A partir de cette étude, il a été rapporté que les parcelles ayant les plus grandes 

richesses spécifiques correspondent aux terres non labourées, tandis que les parcelles 

fortement envahies se situent dans des zones humides avec la dominance de 

certaines espèces telles que Carex stricta. L’objectif poursuivi de similarité entre les 

prairies restaurées et naturelles est toutefois difficilement évaluable du fait de la faible 

quantité de données descriptives initiales existante mais aussi du fait de la rareté des 

vestiges correspondant à des conditions pédologiques et topographiques similaires 

(Blewett et Cottam, 1984). 
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2.1.4 Restauration écologique et écologie de la restauration 
 

La restauration écologique se distingue par son approche appliquée et pratique 

de l’écologie de la restauration. La primo-parution du terme restauration est difficile 

à dater avec précision. D’après l’éditorial sur les 25 ans du journal de Restoration 

Ecology (Higgs et al., 2018), ce terme serait apparu pour la première fois dans des 

documents associés aux forêts du comté DeKalb, Illinois en 1940. Il a été par la suite 

retrouvé dans les notes de Georges Ward et Paul Shepard au Knox College en 1954. 

Jim et Elizabeth Zimmerman seraient toutefois les pionniers de l’enseignement 

universitaire de l’écologie de la restauration et de ses pratiques en 1973 à l’université 

de Wisconsin Madison (Court, 2012). 

 

L’écologie de la restauration a été considérée comme discipline à part entière 

grâce à la revue Restoration and Management Notes édité par Jordan III en 1980, 

et plus avant grâce au symposium avec Gregory Armstrong et Jordan III sur les 

théories et les pratiques de l’écologie de la restauration en 1984 (Aber et Jordan III, 

1985). L’ouvrage Restoration Ecology : A Synthetic Approach to Ecological 

Figure 12 - Carte de nombre d’espèces relevées par placette en 2002 et 2003  (Mark 
Wegener) 
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Research, publié en 1987, sera le premier à présenter les premiers fondements de 

l’écologie de la restauration. 
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2.2 Vers une institutionnalisation mondiale de la restauration 
écologique 

 

De manière concomitante à l’essor de la science de l’écologie de la restauration, 

une volonté collective pour une action interventionniste s’est fédérée grâce à la 

création de la Société internationale pour la Restauration Ecologique SER (The 

Society for Ecological Restoration). 

 

Fondée en 1988 aux États-Unis, cette société non gouvernementale milite pour 

le développement scientifique et la diffusion des pratiques et politiques de la 

restauration dans le but d’améliorer la résilience des écosystèmes dégradés afin de 

rétablir une harmonie écologique entre nature et société. Enregistrant aujourd’hui 

plus de 3 000 membres dans 76 pays, elle est composée de scientifiques, praticiens 

et administrateurs de l’environnement mais aussi de représentants de peuples 

autochtones, philosophes, auteurs, enseignants et activistes communautaires et 

volontaires. Cette organisation reconnue par le secteur public comme par le privé, 

est considérée comme source d’expertise scientifique, politique et pratique de la 

restauration écologique et collabore avec des organismes internationaux tels que 

l’UICN, la Convention de la diversité biologique, la Convention Ramsar et participe 

à la nouvelle initiative de l’Organisation des Nations Unis appelée la Décennie des 

Nation Unies pour la restauration des écosystèmes (2021-2030). 

 

Les actions de la SER ont notamment pour objectif de favoriser la mise en 

réseau des différents acteurs de la restauration. L’organisation de conférences, 

notamment la conférence internationale pour la restauration écologique, participe 

à cette dynamique ainsi qu’à la diffusion et au partage de contenus scientifique entre 

les acteurs à travers des ateliers et des sorties de terrain et ce de manière biannuelle. 

Malgré la crise sanitaire liée au COVID-19, la dernière conférence a eu lieu en juillet 

2021 en virtuel. 

 

L’édition du journal scientifique international « Restoration Ecology » depuis 

1993 a contribué pour sa part à l’ancrage des savoirs en la matière sous diverses 
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thématiques et la SER a de son côté publié en 2004 un abécédaire de la restauration 

écologique intitulé « Primer on ecological restoration » dans lequel on y retrouve la 

définition officielle de la restauration écologique : « La restauration écologique est 

un processus permettant d’assister à l’auto- régénération des écosystèmes qui ont été 

dégradés, endommagés ou détruits » (SER, 2004) 

 

2.2.1 Les principes de la SER 
 

L’abécédaire ou « Primer on ecological restoration » définit la restauration 

écologique comme une action intentionnelle qui initie ou accélère l’autoréparation 

d’un écosystème endommagé voir détruit. Afin d’aboutir à cet inversement de 

dynamique ou de trajectoire, il est toutefois nécessaire de disposer d’un ensemble de 

connaissances préalables et notamment historiques sur cet écosystème et sur sa 

dynamique initiale. 

 

L’initiation d’un projet de restauration requiert tout d’abord un consensus 

robuste entre les acteurs puisque certaines décisions risquent d’être discutées sinon 

abrogées. Son architecture dépend des conditions et facteurs identifiés ayant conduit 

à la dégradation de l’écosystème. La suppression par exemple d’une perturbation 

spécifique, telle que la destruction d’un barrage, facilite le processus de régénération 

de manière indépendante mais, dans certaines situations plus complexes, l’assistance 

à long terme est inévitable, et nécessite l’introduction, l’élimination ou le contrôle de 

certaines espèces. Une fois l’objectif de modification de trajectoire atteint, 

l’assistance peut être interrompue. 

 

La planification d’un projet de restauration nécessite de définir un écosystème 

de référence qui correspond soit à un site réel, soit une description écrite (soit les 

deux). Plus spécifiquement un état de référence simple correspond à un des états 

potentiels dans une large étendue historique et spatiale des variations de cet 

écosystème, mais il ne permet pas de refléter son développement. Ainsi, la société 

suggère que la référence idéale susceptible de représenter une base réaliste en vue 
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de la planification de la restauration serait représentée par une multitude de sites de 

références. 

 

Un état de référence est défini à l’aide de multiples ressources : des descriptions 

écologiques, des photos aériennes anciennes, des reliques de sites similaires, des 

herbiers, des archives, des récits historiques de cet habitat et des données 

paléoécologiques. Plus ces ressources sont nombreuses plus la référence est robuste 

et fiable. Cette notion est centrale en écologie de la restauration et elle est considérée 

comme une « norme à partir de laquelle un projet de restauration va être comparé 

et évalué » (Aronson, 1993). 

 

Pour évaluer et suivre les travaux de restauration, deux questions restent 

essentielles : Les objectifs sont-ils bien accomplis et les buts sont-ils bien atteints ? 

Avant de développer la méthode, il est nécessaire de rappeler que les buts, les 

objectifs mais aussi les protocoles de suivis et d’évaluation sont préalablement définis 

dans la planification du projet. Les buts sont des idéaux et sont atteints en 

poursuivant des objectifs précis. Cependant, certaines inconstances 

environnementales (telles que les incendies, cyclones voire des guerres) risquent de 

faire dériver la trajectoire de restauration et par conséquent les objectifs fixés 

initialement peuvent s’avérer inadaptés. 

 

Les standards de performance, appelés aussi critères d’intention ou critère de 

succès, sont conçus à partir de l’interprétation des états de références pour évaluer 

l’efficience des objectifs de la restauration écologique. La Société propose ainsi trois 

stratégies d’évaluation : 

 

- La comparaison directe : Des paramètres définis sont comparés entre le site 

restauré et l’état de référence. Toutefois, cette comparaison peut être biaisé ou 

insuffisante du fait par exemple d’un manque d’informations sur l’état de 

référence. 
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- L’analyse des attributs : Afin d’évaluer la restauration, la SER a défini un 

écosystème restauré à l’aide de 9 attributs. N’étant pas tous indispensables dans 

sa qualification, certains sont facilement mesurables, d’autres sont 

indirectement évalués (Tableau 2). Cependant, ces attributs nécessitent une 

description explicite pour chaque écosystème. 
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Tableau 2 - Tableau des attributs pour l’évaluation de la restauration établie par le SER en 
2004. 

1 L’écosystème restauré contient un ensemble caractéristique d’espèces de 
l’écosystème de référence qui pro cure une structure communautaire 
appropriée 

2 L’écosystème restauré est constitué pour la plupart d’espèces indigènes. 
Dans l’écosystème culturels restaurés, des concessions peuvent être faites 
pour des espèces exotiques domestiquées et pour des espèces rudérales et 
ségétales non invasives ayant vraisemblablement co-évolué avec elles 

3 Tous les groupes fonctionnels nécessaires à l’évolution continue et/ou à la 
stabilité de l’écosystème restauré sont représentés ou, s’ils ne le sont pas, 
les groupes manquants ont la capacité à le coloniser naturellement 

4 L’environnement physique de l’écosystème restauré est capable de 
maintenir des populations reproductrices d’espèces nécessaires à sa 
stabilité ou à son évolution continue le long de sa trajectoire désirée 

5 L’écosystème restauré fonctionne en apparence normalement lors de sa 
phase écologique de développement et les signes de dysfonctionnement 
sont absents 

6 L’écosystème restauré est intégré comme il convient dans une matrice 
écologique plus large ou un paysage, avec qui il interagit par des flux et des 
échanges biotiques et abiotiques 

7 Les menaces potentielles du paysage alentour sur la santé et l’intégrité 
de l’écosystème restauré ont été éliminées ou réduites autant que 
possible 

8 L’écosystème restauré est suffisamment résilient pour faire face à des 
événements normaux de stress périodiques de l’environnement local, ce 
qui sert à maintenir l’intégrité de l’écosystème 

9 L’écosystème restauré se maintient lui-même au même degré que son 
écosystème de référence et a la capacité à persister indéfiniment sous les 
conditions environnementales existantes. Cependant, les aspects de sa 
biodiversité, sa structure et de son fonctionnement peuvent changer au 
cours de l’évolution normale d’un écosystème et peuvent fluctuer en réponse 
à des événements normaux de stress périodiques et à des perturbations 
occasionnelles de plus grandes importances. Comme dans n’importe quel 
écosystème intact, la com- position spécifique ainsi que les autres attributs 
d’un écosystème restauré peuvent évoluer si les conditions 
environnementales changent 
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- L’analyse de la trajectoire : cette stratégie qui consiste à prélever des 

données de manière périodique sur le long terme est considérée comme 

prometteuse par la SER. En effet, il existe des ressources scientifiques et des 

outils qui per- mettent d’identifier les trajectoires de la restauration. La thèse 

soutenue par Myriam Garrouj (Garrouj, 2019) a ainsi démontré 

graphiquement l’influence des choix de gestion adoptés sur la trajectoire 

initiale de restauration (figure 13). Ces résultats permettent d’enrichir l’état des 

connaissances pour les futurs projets 

 

Dans le cas par exemple de la restauration d’un écosystème forestier, Vallauri et 

Chauvin (1997) proposent une trajectoire de restauration scindée en deux phases 

distinctes ; une phase de réhabilitation et une phase d’accompagnement assorties 

de trois stades écologiques ; partant d’un écosystème dégradé initial, à un 

écosystème réhabilité jusqu’à un écosystème « objectif ». (Figure 14). 

Figure 13 - Illustration graphique de la restauration écologique des prairies humides 
alluviales par transfert de matériel biologique (après 3 ans) : trajectoires des 

communautés végétales en fonction des modalités de gestion par M. Garrouj/ Biogeco. 
(Source image : 10ème colloque du réseau REVER, 2019) 



62	

	

 

 
 

Figure 14 -Schéma des processus écologiques, les phases et stades mis en jeu au cours de la 
restauration d’un écosystème forestier (Valluri et Chauvin, 1997) 
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2.2.2 Hétérogénéité sémantique des pratiques 
 

Si certaines pratiques peuvent être assimilées à de la « restauration écologique » 

du fait de certains buts identiques, il est toutefois nécessaire, pour la SER, de les 

différencier. 

 

Ainsi la réhabilitation diffère de la restauration par ses objectifs et ses stratégies. Bien 

qu’elle se réfère également aux écosystèmes historiques, elle s’intéresse spécifiquement à 

la réparation des processus et la productivité des services écosystémiques contrairement 

à la restauration qui incorpore ces objectifs à l’intégrité biologique préexistante 

(composition d’espèces et de structure des communautés). 

 

La réclamation ou la récupération est une gestion de l’espace naturel plus axée vers 

l’aménagement en sécurisant le terrain et en améliorant son paysage. La re-

végétalisations constitue une étape finale de celle-ci et introduit généralement une seule 

ou un faible nombre d’espèces. 

 

L’ingénierie écologique diffère de la restauration écologique par ses considérations 

prévisibles. Cette pratique consiste à manipuler des éléments biotiques et abiotiques dans 

le but de résoudre des problèmes bien spécifiques. La restauration quant à elle, 

s’approprie cette imprévisibilité et vise des objectifs qui vont au-delà du pragmatisme. 

 

2.2.3 L’initiative des Nations unies pour la restauration des écosystèmes 

 

Mars 2018, lors de la réunion de Bonn Challenge (un défi mondial pour 

restaurer 150 millions d’hectares des terres déboisées et dégradées entre 2011 et 2020), 

le Salvador propose une nouvelle stratégie décennale pour restaurer l’ensemble des 

écosystèmes dégradés. L’Organisation des Nations unies profite de l’initiative pour 

créer la « Décennie des Nations unies pour la restauration des écosystèmes » entre 2021 

et 2030. A l’occasion de la Journée mondiale de l’environnement, célébrée le 5 juin 

2021, le Secrétaire général de l’ONU, M. António Guterres considère que « ces 10 
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prochaines années sont notre chance ultime d’empêcher une catastrophe climatique, 

d’endiguer le flux de pollution et de mettre fin à l’extinction des espèces ». 

 

La direction de la mise en œuvre de cette stratégie est partagée entre L’ONU- 

Environnement et l’Organisation des France pour l’Alimentation et l’Agriculture 

(FAO). Avec le soutient et la participation de 71 pays, elle vise la restauration de 350 

millions d’hectares d’écosystèmes dégradés d’ici 2030 en ralliant un maximum de 

forces politiques, en sollicitant des aides financières et un mobilisant l’effort et la 

recherche scientifique. 
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2.3 La restauration écologique en France 

 

2.3.1 Débuts de la restauration écologique en France 
 

Le 10 juillet 1976, la loi relative à la protection de la nature est adoptée. 

Cette loi fondatrice (composée de 43 articles répartis en 6 chapitres) définit les 

fondements de la protection de la nature en France. Elle sera à l’origine de la 

réalisation des études d’impacts, de la création des réserves naturelles, et notamment 

de l’édition de la liste des espèces animales et végétales sauvages protégées. 

 

Le programme national de recherche : « recréer la nature : réhabilitation, 

restauration et création des écosystèmes » est initié par le ministère chargé de 

l’environnement en 1995 avec pour objectif de répondre à des questions pratiques 

et scientifiques de l’écologie de la restauration. C’est au travers de ce programme 

que le réseau REVER (Réseau d’échanges et de valorisation en écologie de la 

restauration) est créé. Inspiré par la Société internationale pour la restauration 

écologique, cette association permet la diffusion des savoirs pratiques et scientifiques 

entre chercheurs, praticiens et décideurs. 

 

Pour la première fois en France, un projet de restauration écologique « Projet 

Cossure » peut bénéficier d’une compensation financière en 2008 pour la restauration 

de 357 hectares d’anciens vergers sur le site de la Cossure à la plaine de Crau et ceci 

grâce à la CDC Biodiversité, une filiale de la Caisse des Dépôts. L’objectif étant d’une 

part de retrouver le paysage et une formation de type steppique de la Crau grâce à la 

restauration de la végétation steppique rase favorisant le recrutement de la faune, 

mais aussi d’assurer la gestion de la végétation restaurée par le pâturage pendant au 

moins 30 ans, et enfin de réaliser des suivis scientifiques pour évaluer l’efficience des 

opérations. Des résultats attestent déjà d’un retour effectif de plusieurs espèces 

emblématiques sur le site. 
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Quarante ans après la loi relative à la protection de la nature, la loi pour la 

reconquête de la biodiversité, de la nature et des paysages est édictée le 9 août 2016. 

Cette loi composée de 174 articles répartis en 7 parties, est le fruit d’une longue 

concertation parlementaire. Elle s’inscrit dans une vision dynamique de la 

protection, de la restauration et de la valorisation de la biodiversité et introduit la 

démarche « éviter, réduire et compenser » créée par l’Agence française pour la 

Biodiversité l’AFB en 2017 (dont l’appellation a changé en 2019, l’Office français 

pour la biodiversité OFB). Cependant, en l’absence de moyens suffisant mobilisés, 

la loi de reconquête n’est pas en mesure de respecter ses engagements attendus en 

2020. Ainsi, selon le rapport du conseil économique, social et environnemental « le 

déclin se poursuit ». 

 

Le contexte juridique peut dans certains cas apparaître comme un frein pour les 

porteurs de projet de restauration écologique. En effet, le cadre de la législation 

environnementale peut paradoxalement assimiler la restauration à des opérations 

ayant un impact négatif sur le milieu, et dans ce contexte compliquer voire empêcher 

le démarrage d’un projet de restauration. Ce type de difficultés a notamment été 

rapporté lors de la restauration des zones humides nécessitant des autorisations 

administratives « loi sur l’eau et les milieux aquatiques » (Gal- let et al., 2017). 

 

Si le XXIème siècle est témoin d’une part de l’évolution des pratiques de la 

conservation en France, mais aussi de l’accroissement des savoirs et des expériences 

en écologie de la restauration, l’acceptation sociale et l’évolution du cadre 

réglementaire sont toutefois des facteurs déterminant pour décupler l’efficacité des 

projets de restauration (Gallet et al., 2017). 
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2.3.2 Le réseau REVER 

 

Inspiré par les objectifs de la SER, un groupe de chercheurs et de praticiens 

prend l’initiative en 2008 de créer un réseau national pour la restauration écologique 

et l’écologie de la restauration baptisé « Réseau d’Échanges et de Valorisation en 

Écologie de la Restauration » ; sous l’acronyme REVER. Sa légitimité permettant la 

reconnaissance par les différents acteurs est assurée en 2011 par l’adoption du statut 

associatif. 

 

L’association REVER a pour objectif de mettre en réseau les acteurs de la 

restauration écologique (décideurs, chercheurs, praticiens et étudiants), de s’accorder 

sur un langage commun en s’appuyant sur des définitions et discussions faisant 

consensus sur les principes de l’écologie de la restauration, de permettre la 

pérennisation des actions communes, de favoriser la confrontation des données issues 

du terrain aux théories existantes et enfin de permettre la valorisation des 

connaissances empiriques et pratiques (Prola et al., 2015). Enfin, une connexion au 

réseau SER Europe lui permet d’assurer la communication et le partage d’in- 

formations et de données à l’échelle internationale entre chercheurs et praticiens et ce 

notamment via l’organisation annuelle de « journées-ateliers du réseau RE- VER ». 

Cet événement est ainsi l’occasion de s’interroger sur les problématiques des porteurs 

de projets, de présenter de nouvelles méthodes, de questionner certaines pratiques mais 

aussi et surtout de faire un retour d’expérience (Gallet et al., 2017). Certains relèvent 

toutefois parmi les limites de ce réseau son manque de résonnance dans les territoires 

d’outre-mer malgré son caractère national. 
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2.2.3 Situation dans les Outre-mer 

L’office français pour la biodiversité a lancé un appel à projets en 2018 intitulé :« 

Initiatives pour la reconquête de la biodiversité dans les Outre-mer ». Après deux 

phases de candidature, 99 projets ont été retenus avec un budget global de 6 millions 

d’euros (Figure 16). Les objectifs de cette initiative visent le maintien et la restauration 

des milieux naturels, la conservation des habitats et des espèces présentant un enjeu 

prioritaire, un usage raisonnable, durable et équitable de la biodiversité, et enfin la 

diffusion et le développement des savoirs et des pratiques en matière de la conservation 

et de la restauration du territoire.  

  

Figure	15	-	Participation au 12ème colloque de REVER sous le thème "restaurer et (se) questionner » : à 
droite présentation des résultats des travaux du chapitre 6 de la thèse ; à gauche : participation à la table 
ronde sur l’implication et mobilisation des acteurs pour la restauration et le suivi. 
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L’OFB considère les Outre-mer comme territoires prioritaires pour la 

préservation et la reconquête de la biodiversité et c’est dans le cadre des priorités 

(2019-2023) que l’OFB se propose de soutenir les départements et les régions 

d’outre-mer subissant un retard dans la mise en œuvre de certaines politiques et ce, 

notamment, du fait d’un manque de connaissances scientifiques. Présent 

physiquement sur tous les Outre-mer, l’office a pour objectif d’apporter son 

expertise et son savoir-faire en accompagnant ces territoires dans l’utilisation des 

outils de la politique de gestion de l’eau et de la biodiversité. 

 

À La Réunion, une association est créée 2020 pour la restauration écologique 

des habitats en milieu insulaire. Appelée « Initiative pour la restauration écologique en 

milieu insulaire » sous l’acronyme « IRI », cette association est formée par un groupe 

de naturalistes, d’écologues, mais aussi d’amateurs ou de professionnels de la 

conservation de la biodiversité. Son domaine d’intervention est large et son approche 

inclusive : les inventaires floristiques et faunistiques, les diagnostics écologiques, la 

lutte contre les espèces exotiques envahissantes, la restauration des habitats terrestres 

et marins, la sensibilisation, l’éducation et la formation. 

Figure 16 - Carte des lauréats de l’appel à projet "initiative pour la reconquête de la 
biodiversité" (Source OFB) 



70	

	

  

Figure 17 - Photographie d’un chantier bénévoles de restauration écologique à la plaine 
des Grèges (Source : IRI) 
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Ainsi si la restauration écologique est une pratique relativement récente 

actuellement en plein essor, elle reste toutefois tributaire de l’existence d’infra- structures de 

partages des savoirs, des données et retours d’expériences même si la reproductibilité de 

certaines méthodes est sujette à caution du fait de la diversité des réalités des territoires. 

C’est pourquoi il parait nécessaire que les pratiques de restauration écologique prennent en 

compte les trajectoires socio- économiques de ces derniers à des fins d’optimisation des 

modèles conçus pour les projets afin de potentialiser une certaine efficience dont la mesure 

elle-même reste complexe. 

  

Figure 18 - Photographie d’une campagne de sensibilisation sur la présence des perruches 
exotiques (Source : IRI) 
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Geographers never get lost. They just 
do accidental field work. 

 Nicholas R. Chrisman 
 

 

 

_________________ 

Cadre d’analyse et approche méthodologique 

 
 

La forêt tropicale sèche, à l’origine de divers projets de restauration 

écologique, est un écosystème particulièrement menacé du fait, d’une part, 

de sa vulnérabilité biologique et, d’autre part, de sa valeur économique et 

sociale. Dans ce contexte, la compréhension de la résilience de ces systèmes 

socio-écologiques à partir des représentations sociales est fondamental et 

constituera notre objectif d’étude. Pour ce faire, nous nous attacherons à 

proposer une méthodologie de collecte et d’analyse des données. 

  

Chapitre 3	
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3.1 Les forêts tropicales sèches : un écosystème menacé 

 

3.1.1 Caractéristiques et état de conservation des forêts tropicales sèches 

 

Particularités des forêts tropicales sèches 

 

L’écologue américain Daniel H. Janzen alerte en 1988 sur le fait que les forêts 

tropicales sèches sont les plus menacées de tous les grands types de forêts tropicales (Miles 

et al., 2006). Forêt de basse altitude, elles sont caractérisées (selon la classification 

d’Holdridge des biomes) par une température supérieure à 17 °C et une pluviométrie 

annuelle de 250 à 2000 mm (Murphy et Lugo, 1995). Elles se distinguent aussi par leur 

saisonnalité marquée, avec une saison sèche longue aux précipitations mensuelles 

inférieures à 10 mm et une saison de pluie courte concentrant 80% de pluviosité annuelle 

(Dirzo et al., 2011). Cette saisonnalité est influencée par le gradient latitudinal et la durée 

de la saison sèche peut s’étendre jusqu’à 8 mois. Ainsi selon Murphy et Lugo (1986) un 

habitat semi-sec peut s’identifier par une durée de saison sèche supérieure à 3 mois. 

 

La production primaire nette des forêts tropicales sèches est modulée par le stress 

hydrique et de ce fait, pendant la saison sèche, la croissance des espèces végétales de la 

forêt tropicale sèche est faible (elle est à moitié moins élevée qu’en forêt humide (Murphy 

et Lugo, 1986)). Malgré ce facteur climatique, les espèces de la forêt tropicale sèche font 

montre d’une capacité d’adaptation particulière (Chaturvedi et al., 2011 O’Brien et al., 

2017). Par ailleurs, en dépit de sa faible diversité spécifique (par comparaison à la forêt 

tropicale humide), on observe un endémisme considérable (Murphy et Lugo, 1986 ; 

Pennington et al., 2004 ; Dirzo et al., 2011). 

 

Malgré les aléas notamment hygrométriques contraignant la croissance et la 

survie des espèces, la forêt tropicale sèche est caractérisée par une forte résilience en 

comparaison des forêts tropicales humides (Derroire, 2016). L’ombrage dans ces habitats 

y contribue en générant une interaction particulière entre les individus (Khurana et 

Singh, 2001 ; Vieira et al., 2006 ; Bhadouria et al., 2017). En effet, portée par les 
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individus plus grands, l’ombre atténue l’évapotranspiration, favorise le stockage de 

l’humidité dans le sol (Holmgren et al., 1997 ; Vieira et al., 2006) et protège des 

températures plus élevées (Nobel 1989 ; Bhadouria 2017). Ainsi un ombrage modéré 

favorise la survie des individus juvéniles (Diamond et Ross, 2016). Enfin, les litières y 

contribuent aussi en constituent un apport nutritionnel important (Callaway et al., 1991 

; Belsky, 1994 ; Dirzo et al, 2011). Toutefois, selon certains auteurs, les connaissances 

phénologiques des forêts tropicales sèches demeurent encore insuffisantes (Murphy et 

Lugo, 1986). 

 

Répartition géographique 

 

Avant d’aborder la distribution des forêts tropicales sèches sous les tropiques, il 

est essentiel de définir ce qui distingue ces forêts des savanes, bien qu’une telle distinction 

soit complexe et possiblement arbitraire du fait de leur caractère interrelationnel (Furley 

et al, 1992). En premier lieu, l’identification de la biogéographie des forêts tropicales 

sèches nécessite la prise en compte de l’évolution du climat (Sunderland et al., 2015). 

Par ailleurs, la végétation de la forêt tropicale sèche est souvent caduque pendant la 

saison sèche et cette caducité serait corrélée au gradient pluviométrique (moins la 

pluviométrie est importante plus les espèces deviennent caduques) bien qu’il soit observé 

une augmentation des espèces à feuilles persistantes et succulentes dans des conditions 

extrêmement sèche (Bullock et al., 1995). Enfin, cet habitat est dominé par des arbres 

avec une canopée plus ou moins continue et recrute peu de graminées (Bullock et al., 

1995). A contrario, les savanes sont, d’une part, principalement structurées par une 

strate herbacée xéromorphe tolérante au feu et au stress hydrique composée d’arbres à 

feuilles sclérotiques et persistantes (Pennington et al., 2000) et, d’autre part, la 

composition de leur sol est très pauvre (Sarmiento, 1992). 

 

Selon Prado, Gibbs (1993) et Pennington (2000), les forêts tropicales sèches 

auraient été beaucoup plus étendues pendant la période glaciaire du Pléistocène sous un 

climat plus frais et plus sec, et celles-ci auraient formé une étendue contigüe dans de 

vastes zones de la bande néotropicale. 
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L’état de conservation des forêts tropicales sèches a été analysé à l’échelle 

mondiale par Miles et al., (2006) et, en produisant une carte de distribution mondiale 

(Figure 19) à partir de données spatiales, ils ont constaté que les zones les plus 

concentrées en forêts tropicales sèches se situent en Amérique du sud (plus de 54,2%) 

(notamment Au nord du Venezuela et en Colombie), en Amérique centrale (notamment 

au Mexique), mais aussi en Asie du Sud-est (notamment en Thaïlande, Au Vietnam, Au 

Laos et au Cambodge). Le reste des forêts tropicales sèches à une distribution dispersée 

ou fragmentée, répartie sur de vastes zones. L’Afrique illustre bien cette fragmentation 

avec toutefois les principaux centres de distribution situés dans l’ouest de l’Éthiopie, le 

sud du Soudan, la République centrafricaine, la Zambie, le Zimbabwe, le Mozambique 

et à Madagascar. La surface totale estimée des forêts tropicales sèches serait de 1,048,700 

km² (Miles et al., 2006). Cependant, malgré cette approche, toutefois nécessaire, de 

l’entité forêt sèche tropicale à l’échelle du globe, la généralisation transcontinentale de 

la biologie, de l’écologie ou des méthodes de conservation peut s’avérer complexe et 

nécessite une étude comparative (Dexter et al., 2015). 
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Figure 19 - Cartographie de la répartition mondiale des forêts tropicales sèches en l’année 2000 (Miles et al., 2006) 
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Menaces et état de conservation 

 

Depuis des milliers d’années, les forêts tropicales sèches sont exploitées par 

l’humain (Murphy et Lugo, 1995). En effet, d’une part leur caractéristique de basse 

altitude, les rend accessibles aux populations humaines qui s’y installent facilement et 

d’autre part, cet habitat offre à ces populations un ensemble de services écosystémiques 

répondant à leurs besoins bien que leurs usages non durables puissent induire de 

considérables dégâts fonctionnels au cours du temps. Seulement 3,3% des forêts 

tropicales sèches seraient ainsi à l’abri des menaces anthropiques (Miles et al., 2006). 

 

Les menaces pesant sur les forêts tropicales sèches sont multiples et complexes 

(Janzen, 1988, Miles et al., 2006). Pour ne citer que la menace représentée par le 

réchauffement climatique, par exemple, une augmentation des tempéra- tures de 2,5 °C 

et une réduction des précipitations de 50 mm par an tels que l’estiment les prévisions de 

changement d’ici à 2055 (Miles et al., 2006) auraient des conséquences certaines sur la 

survie des espèces structurant cet habitat et in fine sur cet habitat lui-même. Cependant 

du fait même de ces prévisions de changement climatique, de nouvelles zones de forêts 

tropicales sèches pour- raient apparaître selon certains auteurs (Miles et al 2006). D’un 

autre côté, la déforestation des forêts tropicales sèches pour une conversion en surfaces 

agricoles et d’élevages ou pour la production de combustible participe de manière 

importante à menacer leur existence. Ainsi il est estimé que 80% du bois récolté est 

utilisé pour réaliser des combustibles (Murphy et Lugo, 1995) et de plus si l’agriculture 

itinérante est un mode d’agriculture essentiel dans ces habitats, elle est caractérisée par 

une période de culture longue et une période de jachère très courte (Murphy et Lugo, 

1995) participant à l’épuisement et la transformation des sols et in fine à une 

déforestation accrue. 

 

Le feu est une menace pour les forêts tropicales sèches, qui y sont particulièrement 

vulnérables. Janzen (1988) considère ainsi que les incendies et les invasions par des 

espèces envahissantes sont les menaces écologiques contemporaines les plus graves pour 

la conservation et la restauration des forêts tropicales sèches. Toutefois, il estime que la 
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manipulation « raisonnable » des animaux domestiques peut être un outil réfléchi pour 

la gestion de ces menaces. Concernant les espèces exotiques envahissantes ; elles sont 

effectivement considérées comme l’une des principales menaces pour le maintien de la 

biodiversité et plusieurs études ont démontré leur implications négatives sur le 

fonctionnement des écosystèmes du fait notamment de la réduction de leur richesse 

spécifique et de la modification des interactions entre espèces en leur sein (Mooney et al 

1986 ; Hejda et Pyšek., 2006). Par ailleurs une corrélation indirecte entre la présence de 

ces espèces envahissantes et le risque d’incendies (en fréquence et en intensité), semble 

exister du fait notamment de la modification des conditions physico-chimiques des sols 

liés à leur présence (Weidenhamer et Callaway, 2010). 
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3.1.2 Restaurer les forêts tropicales sèches : un défi mondial 
 

 

Esquisse des services écosystémiques des forêts tropicales sèches 

 

De nos jours, les services écosystémiques fournis par la biosphère pour la sur- vie 

et le bien-être de l’humain (MAE, 2003) sont une nouvelle vision économique et sociale 

de la biodiversité. À la demande des Nations Unies, un rapport d’évaluation des 

écosystèmes pour le millénaire en 2003, a proposé une classification de ces services 

écosystémiques et les divise en quatre catégories : les services d’approvisionnement, les 

services de régulation, les services de soutien et les services culturels (MEA, 2003). De 

plus, il est relevé que ces services dépendent fortement des caractéristiques 

démographiques, politiques, économiques, culturelles, scientifiques et techniques des 

territoires (MEA, 2003 ; Balvanera et al., 2011). Enfin, s’ils sont de plus en plus intégrés 

et exprimés dans des objectifs politiques, l’enjeu serait d’identifier des indicateurs 

robustes et surtout “signifiant” permettant d’en quantifier et d’en mesurer les apports 

(Balvanera et al., 2017). 

 

Une esquisse des services écosystémiques des forêts tropicales sèches divisés en 3 

catégories (Dirzo et al., 2011) a été présentée par Balvanera et al (2011). Les auteurs 

relèvent l’existence des services d’approvisionnement, une ressource tangible qui 

pourrait être consommée ou réappropriée, des services de régulation, constituant un 

réseau de relation complexe entre des composantes biotiques et abiotiques et régulant 

indirectement les conditions environnementales des êtres humains, et enfin, des services 

culturels, composantes tangibles ou intangibles dépendant fermement des 

représentations collectives ou individuelles. 

 

Les services d’approvisionnement des forêts tropicales sèches sont principalement 

représentés par la provision alimentaire du bétail, selon Balvanera et al (2011) et la 

transformation de celles-ci en pâturages est leur principale raison de changement de 

devenir. Par ailleurs, la transformation en terres agricole pour l’alimentation, pour la 
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collecte de bois ou encore la recherche de plantes médicinales complètent cette 

composante d’approvisionnement. 

 

Concernant les services de régulation, le maintien du sol qui constitue le support 

de développement des plantes, assure la prévention des accidents d’érosion et cette 

capacité est fonction de sa profondeur, notamment, mais aussi de sa texture et de sa 

densité ; caractéristiques variables dans les forêts tropicales sèches (Balvanera et al 2011). 

D’un autre côté, dans les zones ou les forêts tropicales sèches sont prépondérantes, l’eau 

est peu disponible pour les populations humaines et sa disponibilité dans le sol est 

fonction des caractéristiques de ce dernier, telle que sa pente et son orientation, mais 

aussi de sa « qualité » liée à ses caractéristiques biophysiques et à sa composition végétale. 

(Balvanera et al., 2011). De ce fait, lorsque les forêts tropicales sèches sont transformées 

en pâturages, des changements conséquents sont relevés notamment en termes 

d’humidité des sols et dans la fréquence des précipitations (Balvanera et al., 2011). 

Aucune donnée n’est cependant disponible sur le rôle des forêts tropicales sèches dans 

la régulation de la qualité de l’air ou sur la teneur en particules du sol dans l’atmosphère, 

bien que certaines observations fassent état d’une augmentation des fréquences des 

tempêtes de sable pendant la saison sèche dans les zones où la biomasse aérienne et 

souterraine décline, où l’humidité de l’air diminue et où la température de l’air augmente 

(Balvanera et al., 2011). 

 

Enfin les changements dans la richesse spécifique, l’abondance relative, les 

attributs fonctionnels, la distribution spatiale et la diversité trophique des forêts tropicales 

sèches contribueraient à des modifications dans la fréquence et l’efficacité de tous les 

services d’approvisionnement et de régulation (Balvanera et al., 2011). 

 

Les services culturels fournis par les forêts tropicales sèches sont représentés 

principalement par l’appréciation esthétique du paysage, le divertissement touristique et 

écotouristique dans une démarche qualifiée de « contemplative » par certains auteurs 

(Balvanera et al., 2011). 
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Exemple des projets de restauration des forêts tropicales sèches  

 

Cadre 1 : La Nouvelle Calédonie  

 

Inscrite sur la liste des 34 points chauds de la biodiversité, la Nouvelle Calédonie 

possède une flore vasculaire indigène de 3261 espèces avec un taux d’endémisme de 

74,3% (Myers et al., 2000 ; Gillespie et Jaffré, 2003). Trois types majeurs de formation 

végétale dominent le territoire Calédonien : les maquis miniers, les forêts tropicales 

humides et les forêts tropicales sèches (Jaffré et al., 1998). 

 

Les forêts tropicales sèches Calédoniennes sont les plus menacées parmi ces 

habitats. Fragmentées de l’extrême nord au sud sur les côtes ouest de Grande terre, elles 

recouvrent actuellement 2% de sa surface originelle (Bouchet et al., 1995). Plusieurs 

perturbations menacent leur état de conservation ; le défrichage pour l’élevage, le 

pâturage mais aussi pour l’expansion urbaine, la destruction par de multiples incendies 

enregistrés chaque année, et enfin, l’invasion par des espèces exotiques envahissantes (le 

cerf rusa et le rat sont perçus comme de véritables freins pour la régénération des forêts 

tropicales sèches et certaines espèces végétales, quant à elles, rentrent en compétition 

avec les espèces endémiques et indigènes). 

 

Afin de protéger durablement ces reliquats, neuf instances scientifiques, politiques 

et associatives ont décidé de mettre en place un programme de conservation des forêts 

sèches (PCFS) en 2001. Ce programme a permis d’améliorer les connaissances 

écologiques, sociales et économiques de ces forêts tropicales sèches calédoniennes et a 

finalement intégré le conservatoire des espaces naturels (CEN) de la Nouvelle Calédonie 

au pôle « forêt sèche » afin de prolonger ses actions de conservation et de restauration. 

Ainsi, depuis 2001, 188 000 plants ont été introduits afin de reconstituer 48 hectares de 

forêts tropicales sèches. En 2019, le CEN de la Nouvelle Calédonie a publié un vade-

mecum, un outil synthétique et accessible qui accompagne les praticiens calédoniens à 

travers des fiches techniques et des partages d’expériences. 
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Cadre 2 : Zone de conservation de Guanacaste (Costa Rica) 

 

Située au nord-ouest du Costa Rica, l’aire de conservation de Guanacaste (ACG) 

est constituée d’un seul bloc biogéographique de 163 000 hectares d’aire protégée 

sauvage constituée de quatre des cinq écosystèmes tropicaux : marin/côtier, forêt sèche, 

forêt humide, forêt de nuage (Pringle et al., 2017). Elle comprend trois parcs nationaux 

assurant des refuges pour la faune et des réserves naturelles. L’ACG est gérée par le 

SINAC (Sistema Nacional de Areas de Conservacion), une composante ministérielle de 

l’environnement et des énergies du pays. Depuis 1999, ce territoire a été classé au 

patrimoine mondial de l’UNESCO. 

 

Ne recouvrant actuellement que 0,1% de sa surface originelle sur les basses terres 

de la côte Pacifique de l’Amérique centrale, du Panama au Mexique, l’état 

catastrophique de conservation des forêts tropicales sèches a été signalé par l’écologue 

Daniel Janzen en 1988. La dégradation des forêts tropicales sèches est le fruit d’une 

exploitation forestière intensive depuis des siècles pour une activité principalement 

agricole et pastorale. Le projet de restauration écologique des forêts tropicales sèches au 

Guanacaste est le plus grand effort observé dans les pays néotropicaux (Moline, 1999). 

Grâce à l’appui scientifique de Daniel Janzen (Janzen, 1986), le projet de restauration 

écologique des forêts sèches a pu être initié en 1986, avec notamment des actions 

orientées vers le contrôle des feux, vers l’interdiction des récoltes de plantes et du 

prélèvement des animaux, ainsi que vers le ra- chat de terres agricoles et de ranchs 

adjacents afin de faciliter la régénération naturelle des zones dégradées. 

 

Ces actions ont permis d’empêcher la survenue d’incendies dans l’ACG, et 

environ 70 000 ha d’anciens champs agricoles et de pâturages ont été trans- formés en 

jeunes forêts sèches. Dix ans après, des résultats satisfaisants ont pu être observé et des 

arbres de 4m de haut se retrouvent actuellement à la place des anciens champs de 

pâturage. Le maintien de ces efforts permettrait la reconstitution totale de la forêt 

tropicale sèche dans trois siècles selon certaines estimations (Allen, 1988). 
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3.1.3 Situation dans les archipels des Mascareignes 

 

Particularité insulaire 

 

Selon l’ONU, une île est définie comme « Une étendue naturelle entourée d’eau 

qui reste découverte à marée haute ». En géographie, la définition de l’île est moins 

restrictive et peut être plus difficile à saisir ; Jean Christophe Gay et Jean François 

Pradeau (Dictionnaire de géographie, Lévy et Lussault., 2013) la définissent comme une 

« étendue de petite dimension entourée d’eau » ou « Terre entourée d’eau de tous côtés 

». Ainsi ces définitions qui ne permettant pas, par exemple, de préciser la différence entre 

une île et un continent, constituent un véritable enjeu épistémologique dans la discipline. 

Abraham Moles en 1982 propose le néologisme « nissonologie », construit à partir de 

grec ancien, ou « science de l’île » pour singulariser une composante de la géographie 

dévolue à cette étude. Cette approche est toutefois critiquée par François Taglioni, qui 

considère la nissonologie comme approche trop restrictive des lieux, poétique, basée sur 

des représentations sociales (Taglioni, 2006). Ainsi, il suggère d’analyser l’île, non pas 

comme un objet géographique à part, mais plutôt par le prisme de l’iléite, l’insularité et 

l’insularisme ; 3 concepts qui permettent d’accroitre le caractère discriminant de l’étude 

des phénomènes géographiques, économiques, politiques et sociales en leur sein 

(Taglioni, HDR, 2003). 

 

En écologie, une île est définie par le nombre d’espèces qu’elle abrite, et à partir 

d’une certaine étendue et fonction de son isolement, par son niveau d’endémisme. Si la 

biogéographie insulaire a théorisé le maintien d’un équilibre dynamique des espèces 

dans ces espaces comme étant fonction de l’immigration et de l’extinction des 

communautés (Mac Arthur et Wilson, 1967) sa validité sur toutes les espèces est toutefois 

remise en question. Pour les îles océaniques et dans le cas de l’archipel des Mascareignes 

par exemple, l’isolement est un facteur déterminant sur la composition des 

communautés insulaires. 
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Les petits espaces insulaires ont longtemps été considérés par les biologistes 

comme des laboratoires vivants ou « systèmes modèles », permettant de com- prendre 

et de modéliser les processus écologiques et évolutionnaires mais aussi d’élaborer et de 

tester les théories en écologie, en évolution et en biogéographie. Ainsi, les premières 

mesures de protection environnementale ont eu lieu dans l’archipel des Mascareignes 

sous la direction de Pierre Poivre qui imposait une surface minimum de réserves 

forestières et dans le même temps, les premières expéditions botaniques furent 

entreprises par le célèbre naturaliste français Philibert Commerson vers la fin du XVIII 

siècle. 

 

Selon les données issues de collectes subfossiles et de récits historique descriptifs, 

les forêts tropicales sèches étaient dominées par des palmiers (Latania spp., 

Dictyosperma album), des vacoas (Pandanus spp) et des arbres tels que le benjoin 

(Terminalia bentzoe) (Thébaud et al., 2009), et, abritaient une faune endémique avec 

par exemple des tortues géantes (Cylindraspis spp.), aujourd’hui disparues. 

 

État et vulnérabilité 

 

Michel Lussault propose une définition de la vulnérabilité comme une « 

exposition intrinsèque à l’endommagement de toute organisation spatiale » (Lussault, 

2018). Du fait de leurs caractéristiques écologiques, les écosystèmes insulaires sont 

particulièrement vulnérables notamment du fait des pressions anthropiques (Ratter, 

2018 ; Elton, 1958 ; Donlan et al., 2003) telle que l’introduction d’espèces exotiques 

envahissantes qui représente un des facteurs majeur des changements 

environnementaux des îles au monde (Sala et al., 2000 ; Mc Neely et al., 2000). En effet, 

leurs introductions participent à l’extinction des espèces endémiques et indigènes, à la 

destruction de leurs habitats terrestres et aquatiques (Carl- ton, 2002 ; D’Antonio et 

Kark, 2002), à l’altération des cycles biogéochimiques (D’Antonio et Vitousek, 1992 ; 

Mack et D’Antonio, 1998) mais aussi et de ce fait à générer une instabilité socio-

économiques (Mc Neely, 2001 ; Pimentel et al., 2001 ; Millenium Ecosystem Assessment, 

2005). Par ailleurs les impacts des catastrophes naturelles (incendies, cyclones, éruptions 
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volcaniques) sont plus importants sur les petits espaces insulaires et la régénération des 

habitats est plus lente, complexe et coûteuse comparativement aux continents 

(Doumenge, 1991). 

  

A partir du XVIII siècle, les îles des Mascareignes sont colonisées par l’humain et 

cette pression anthropique, du fait de l’expansion des activités agricoles et urbaines 

qu’elle constitue, a amplifié la disparition des habitats naturels et la prolifération des 

espèces exotiques envahissantes. De plus, du fait de leur accessibilité, les zones de basse 

altitude ont été particulièrement soumises à ces perturbations, et si la forêt originelle a 

ainsi été complétement détruite à Rodrigues, une couverture de 2% a pu être préservée 

à Maurice et jusqu’à environ 25% à La Réunion (Thébaud et al., 2008). 
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Situation à Maurice 

 

Avant la colonisation humaine en 1638, l’île Maurice était recouverte de forêts 

sempervirentes humides ou sèches, de broussailles et de savanes (Brouard, 1963 ; Cheke, 

1987). L’activité humaine a entraîné la perte d’environ 5% de sa couverture végétale 

soit de 92,8 km² et il s’agissait principalement de forêts humides et de rares forêts sèches 

(Safford, 1996 ; Norder et al., 2017) (Figure 20). 

 

The Mauritian Wildlife Foundation (MWF) décide en 1985 de mettre en place 

un programme de restauration écologique à l’île aux Aigrettes. En effet, cette petite île 

inhabitée située au sud-ouest de l’île Maurice, refuge d’une faune et d’une flore 

endémique, est particulièrement menacée par l’invasion des espèces exotiques. L’objectif 

de ce programme de restauration est de conserver et de rétablir les espèces végétales et 

animales indigènes en éliminant d’abord la pression des espèces exotiques envahissantes, 

puis en réintroduisant la végétation indigène et les animaux tels que les oiseaux et les 

reptiles endémiques. 

Figure 20 - Croissance démographique et déforestation à Maurice depuis la colonisation 
humaine (Norder et al., 2017) 
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Situation à La Réunion 

 

Présente sur toute la côte ouest de l’île avant la colonisation humaine, la forêt 

tropicale sèche de La Réunion ne représente actuellement que 1% de sa surface 

originelle. Dégradée par l’expansion agricole et urbaine mais surtout par l’invasion des 

espèces exotiques, cet habitat est complétement fragmenté dans des zones inaccessibles 

au nord-ouest de l’île. Ces fragments possèdent toutefois encore une richesse spécifique 

importante (figure 21). 

 

Du fait de rapports scientifiques alarmants sur l’état de conservation et sur 

l’absence de capacité de régénération des forêts tropicales sèches à la Réunion, des 

programmes de restauration écologiques ont vu le jour dans les années 90. Parmi eux, 

les plus emblématiques sont probablement les projets LIFE+ COREXERUN et LIFE+ 

Forêt sèche. 

 

Après 10 ans de travaux dans les deux projets, des suivis écologiques ont été 

établis afin d’évaluer la survie et la mortalité des espèces végétales introduites, mais aussi 

les traits fonctionnels, variables issues des données de croissance et de survie des espèces 

introduites afin de pouvoir proposer une meilleure sélection de ces dernières et ce avec 

comme objectif une amélioration de leur survie (Cuenin, 2020). 
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Figure 21- Cartographie de l’évolution des différents types d’habitats avant et 
après la colonisation de l’Homme à La Réunion (Strasberg et al., 2015) 
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3.2 Cadre Conceptuel de l’étude 
 

3.2.1 Les systèmes socio-écologiques 
 

Définition et fondements théoriques 

 

Si l’anthropocène se traduit par un changement global rapide caractérisé entre 

autres par un accroissement de la population et une érosion des services écosystémiques 

environnementaux, la compréhension et la modélisation de ces phénomènes complexes 

est nécessaire et exige une approche et une analyse interdisciplinaire. En effet 

comprendre les systèmes socio-écologiques nécessite un cadre conceptuel de définition 

permettant de décrire leur fonctionnement, de quantifier leurs éléments et d’analyser les 

variables influençant les interactions dans un système toutefois généralement ouvert 

(Mathevet et Bousquet, 2014). Ainsi plusieurs auteurs s’y sont attachés et si pour 

l’écologue Gilberto Gallopin les systèmes socio-écologiques sont une interaction 

mutuelle entre le sous-système sociétal (ou humain) et le sous-système écologique (ou 

biophysique) (Gallopin, 1991), pour l’écologue Fikret Berkes et l’économiste Carl Folke, 

la composante humaine fait partie intégrante de l’ensemble de l’écosystème (Berkes et 

al, 1998) et selon l’écologue et géographe Raphaël Mathevet, ce concept s’apparente 

pour lui, à la notion du territoire, une porte d’entrée pour la géographie humaine 

(Mathevet et Bousquet, 2014). 

 

Dans un esprit descriptif et illustratif, la modélisation graphique telle que définie 

par le géohistorien Christian Grataloup, est « une écriture de modèles géographiques 

sous forme de figures » (Grataloup, 2013) permettant la conceptualisation d’un système 

socio-écologique à l’aide d’un ensemble de cadre et de forme illustrant les interactions 

de ses sous-systèmes. La dynamique des interactions de causalité ou de rétroaction entre 

les différents sous-systèmes est mis en exergue grâce à l’utilisation de « boucles » dont, il 

existe deux types ; les boucles de rétroaction dites positive qui amplifient les changements 

et tendent à déstabiliser le système et les boucles rétroaction dites négatives, qui, à 

contrario, stabilisent le système en réduisant le changement (Mathevet et Bousquet, 

2014). 
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En 2009, la politologue et économiste Elinor Ostrom propose, de son côté, un 

cadre d’analyse de la durabilité des systèmes socio-écologiques. La figure 22 présente 

ainsi une modélisation d’ensemble du cadre des interactions entre 4 principaux sous-

systèmes en fonction des facteurs sociaux, économiques et politiques et en rapport avec 

leurs écosystèmes (Ostrom, 2009). Ces 4 sous-systèmes comprennent : le sous-système 

des ressources (par exemple pour les habitats naturels) ; le sous-système des unités de 

ressources (par exemple la faune et la flore composant les habitats naturels) ; le sous-

système du système de gouvernance (par exemple les institutions responsables de la 

gestion des ressources naturelles telles que les parcs nationaux) et enfin le sous-système 

des utilisateurs (par exemple, les personnes qui utilisent les habitats naturels en fonction 

de leur besoin) (Ostrom, 2009).  

Figure 22- Cadre d’analyse général du système socio-écologique proposé par Elinor 
Ostrom en 2009. 
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Des dispositifs pour étudier les SSE 

 

L’analyse des systèmes socio-écologiques ne requiert pas la genèse d’une nouvelle 

discipline mais plus une interaction mutuelle et mature entre les disciplines partageant 

des hypothèses communes avec une approche spatio-temporelle (Lagadeuc et 

Chenorkian, 2009). Le Centre National de la Recherche Scientifique (CNRS) via le 

Programme interdisciplinaire de recherche en environnement) (PIREN) a ainsi mis en 

place un dispositif pour étudier les systèmes socio-écologiques à l’échelle régionale 

appelés Zones Ateliers (ZA). Comprenant actuellement 14 ZA labellisé par le CNRS, ce 

réseau inter-organismes de recherches interdisciplinaire s’intéresse aux problématiques 

environnementales en lien avec les enjeux sociétaux, comme le réseau américain The 

US Long Term Ecological Research Network (LTER) illustrant le même cadre 

conceptuel (Figure 23) (Collins et al., 2010). 

 

Un deuxième dispositif, l’Observatoire Homme - Milieu (OHM) contribuant à 

l’analyse des interactions entre société et nature a été créé en 2007 par le département 

de développement durable du CNRS (Lagadeuc et Chenorkian, 2009). Ce dispositif 

s’intéresse particulièrement aux écosystèmes fortement anthropisés et justifie ainsi d’une 

capacité d’interdisciplinarité. Les observatoires de ce dernier reposent sur un triple 

fondement : l’existence d’un fait structurant (socio-ecological framework), d’un 

événement fondateur (Disrupting event) et d’un Objet Focal (Focal Object). 
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Une mallette interdisciplinaire nécessaire 

Ainsi, du fait de leur complexité, il est indispensable d’avoir en main une mallette 

interdisciplinaire pour comprendre les systèmes socio-écologiques ; outil permettant 

d’analyser au mieux les composantes écologiques et sociales afin d’en évaluer au mieux 

les interactions. Mathevet et Bousquet (2014) insistent notamment sur la nécessaire 

intégration des connaissances issues de disciplines multiples, en évitant leur 

juxtaposition, sans toutefois qu’aucune de ces disciplines n’ait un caractère dominant ou 

pondérant sur ces dernières ; tout en s’appuyant à la fois sur l’expérience, l’expertise et 

l’analyse. 

 

L’application du modèle socio-écologique dans cette thèse est un cadre essentiel pour la 

définition des composantes du système. L’esquisse de ce modèle est une première étape 

pour caractériser les effets sociaux et environnementaux des pratiques de la restauration 

écologique de la forêt tropicale sèche et notamment d’identifier les facteurs facilitant ou 

limitant leur fonctionnement. 
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Figure 23 - Le cadre PPD (Press - Pulse Dynamics) fournit la base pour la recherche 
socio-écologique à long terme. 

Le côté droit représente le domaine de la recherche écologique traditionnelle ; le côté 
gauche représente les dimensions humaines du changement envi environnemental. 
Les deux sont liés par les services écosystémiques et par des événements de pression 
et de pulsation influencés ou causés par le comportement humain (en bas et en haut, 
respectivement). H1-H6 font référence à l’intégration des hypothèses qui se 
concentrent sur l’agenda de recherche à long terme. Les hypothèses du cadre sont les 
suivantes : H1 - les perturbations à long terme et à court terme interagissent pour 
altérer la structure et la fonction de l’écosystème ; H2 - la structure biotique est à la 
fois une cause et une conséquence des flux écologiques d’énergie et de matière ; H3 
- les dynamiques de l’écosystème altérées affectent négativement la plupart des 
services écosystémiques ; H4 - les changements dans les services écosystémiques 
vitaux altèrent les résultats humains; H5 - les changements dans les résultats humains, 
tels que la qualité de vie ou les perceptions, affectent le comporte- ment humain; H6 
- les réponses comportementales humaines prévisibles et imprévisibles influencent la 
fréquence, l’ampleur ou la forme des régimes de perturbations de pression et de 
pulsation à travers les écosystèmes. (Collins et al., 2010) 
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3.2.2 La résilience pour étudier les systèmes socio-écologiques 
 

 

De multiples définitions 

 

La notion de résilience est polysémique. S’il est actuellement communément 

rapporté que la résilience est la capacité d’un système à revenir à son état initial après 

avoir été perturbé, ce n’est qu’en 1948 que le Physicien Campredon, utilise le mot 

résilience pour la première fois dans son ouvrage « Le bois » pour caractériser la capacité 

d’un corps ou d’un matériau à absorber un choc (Aschan- Leygonie, 2000 ; Cyrulnik et 

Jorland, 2012). Le terme est repris en psychologie pour définir « la capacité à réussir, à 

vivre et à se développer positivement, de manière socialement acceptable en dépit du 

stress ou d’une adversité qui com- porte normalement le risque grave d’une issue 

négative » (Cyrulnick) (Anaut, 2005). En sciences sociales, dans son article « Social and 

ecological resilience : are they related ? », le géographe Neil Adger définit de son côté la 

résilience sociale comme la capacité d’un groupe ou une communauté à faire face aux 

stress et aux perturbations externes résultant des changements sociaux, politiques et 

environnementaux (Adger, 2000). 

 

En écologie, le concept de la résilience apparaît pour la première fois dans un 

article publié par l’écologue Crawford Stanley Holling au journal de Annual Review of 

Ecology and Systematics en 1973. Dans son article, il analyse notamment la dynamique 

des populations en se basant sur le système proie-prédateurs, système qui à partir d’un 

état initial tend à un retour à un état d’équilibre après perturbation. De résilience de 

l’ingénierie, ce concept est par la suite rebaptisé résilience écologique et suppose qu’un 

système peut passer d’un état d’équilibre à un autre, qualifié d’état de stabilité, en 

absorbant une certaine quantité de perturbations (Holling, 1973 ; Mathevet et Bousquet, 

2014). 

 

Si en écologie, l’analyse des systèmes socio-écologiques se fait de manière systémique, la 

prise en compte de l’analyse de la résilience des systèmes socio- écologiques par sciences 

humaines et sociales y est toutefois peu intégrée (Kouamékan, 2014). 
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Un concept pour étudier les systèmes socio-écologiques 

 

Dans son article « Resilience Thinking : Integrating Resilience, Adaptability and 

Transformability » publié en 2010, Carle Floke et al, proposent une définition de la 

résilience des systèmes socio-écologiques : 

 

« La résilience est la capacité d’un SES à changer et à s’adapter continuellement tout 

en restant dans des seuils critiques »  

(Folke et al., 2010) 

 

Il ajoute deux notions importantes pour la compréhension de cette définition : 

 

« L’adaptabilité fait partie de la résilience. Elle représente la capacité d’ajuster les 

réponses à l’évolution des facteurs externes et des processus internes, permet- tant ainsi 

le développement sur la trajectoire actuelle (domaine de la stabilité »  

(Folke et al., 2010) 

 

« La transformabilité est la capacité à franchir des seuils pour emprunter de nouvelles 

trajectoires de développement. Le changement transformationnel à petite échelle 

permet la résilience à plus grande échelle. »  

(Folke et al., 2010) 

 

A partir de cette définition, divers concepts métaphoriques illustrent la 

dynamique des systèmes socio-écologiques tels que l’effet de seuil avec la métaphore de 

la balle et du paysage bosselé (Mathevet et Bousquet, 2014), le cycle adaptatif avec ses 

trajectoires et enfin la panarchie à travers les interactions spatiales et temporelles de ces 

derniers. 

 

L’effet de seuil caractérise les conditions nécessaires au passage d’un système d’un 

état de stabilité à un autre. Cette métaphore est illustrée par la balle et le paysage bosselé 

(Mathevet et Bousquet, 2014) (figure 24) ; la balle étant l’état d’un système et le paysage 
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bosselé l’ensemble des états possibles. La balle peut se retrouver dans différentes 

situations ou états ; soit au fond d’un bassin par exemple où les perturbations ne la 

déstabilisent pas ou peu soit au sommet ou elles peuvent la faire basculer vers un autre 

état. Dans la situation où le paysage est changeant, les bosses peuvent s’éroder, les creux 

se combler et la balle peut donc évoluer d’un état de stabilité à un autre par 

franchissement d’un seuil. Cette métaphore illustre l’irréversibilité de certaines situations 

et la gestion des systèmes socio-écologiques nécessite une compréhension et une 

identification des seuils précédents celles-ci (Mathevet et Bousquet, 2014). 

 

La seconde métaphore s’intéresse à l’étude des trajectoires des systèmes socio-

écologiques appelée cycle adaptatif ; elle décrit le mouvement du système dans un 

référentiel tridimensionnel défini par le potentiel, la connectivité et la résilience du 

système (Holling, 1985 ; Gunderson et Holling, 2002). Ce modèle est constitué de quatre 

Figure 24 - Illustration de la métaphore de la balle et du paysage bosselé 
(Mathevet et Bousquet, 2014) 
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phases (figure 25) : la première est une phase de croissance rapide (r) où les conditions 

sont optimales pour le développement et l’exploitation des ressources ; la deuxième est 

une phase de conservation où le système arrive à un niveau optimal d’accumulation des 

ressources (K) ; s’ensuit la troisième, phase de destruction imprévisible (omega) puis enfin 

la quatrième, phase de réorganisation où le système se reconstruit lentement après un 

choc brutal (alpha)). 

 

Enfin, la panarchie (Gunderson et Holling, 2002) (figure 25) est un ensemble de 

cycles adaptatifs emboités ou chaque cycle appartient à une échelle spatiale et temporelle 

différente. Cette métaphore de l’auto-réorganisation illustre les multiples connexions 

existantes entre les phases d’un cycle adaptatif dont les plus connues sont « la connexion 

révolte » et « la connexion rappel. Dans le schéma illustrant trois niveaux de cycle 

adaptatif, la phase de destruction (omega) du petit niveau rapide peut influencer la phase 

de conservation (K) lente du grand cycle, c’est « la connexion révolte » et, à l’inverse, la 

phase de réorganisation (alpha) du grand et lent cycle peut influencer le système de 

conservation (K) du cycle inférieur, c’est « la connexion mémoire ». 

 

Le concept de la résilience s’illustre dans cette thèse par la dynamique de la 

population végétale introduite (dans le cadre du projet de restauration écologique) face 

à l’invasion des espèces exotiques. Cette dynamique est fortement dépendante des 

facteurs sociaux, car les pratiques établies telles que : le choix des espèces introduites, la 

période d’introduction des plants, les méthodes de lutte contre les espèces exotiques 

envahissantes auront un effet direct sur cette dynamique. C’est ainsi que l’évaluation de 

la résilience du système socio-écologique de la restauration de la forêt tropicale sèche 

s’appuie sur les représentations sociales des acteurs impliqués dans le projet ainsi que les 

attitudes de la population avoisinante. 
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Figure 25 - Illustrations de la métaphore du cycle adaptatif (en haut) et 
de la panarchie (en bas) (Gunderson et Holling, 2001) 
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3.2.3 Les représentations sociales 
 

Histoire et définition 

 

Le sociologue David Émile Durkheim est le premier à aborder la notion de 

représentations sociales dans sa théorie des "représentations collectives" en 1898 

(Mannoni 1998 ; Moliner et Guimelli, 2015) ; représentations collectives qu’il définit 

comme étant des concepts, des idées et des croyances qui n’appartiennent pas à des 

individus isolés, mais qui sont plutôt le produit d’une collectivité sociale. Cette 

dichotomie entre représentation collective et représentation individuelle laisse toutefois 

peu de place à la question des interactions entre le collectif et l’individuel (Moscovici, 

1976 ; Moliner et Guimelli, 2015). C’est ainsi qu’en 1961, le psychologue Serge 

Moscovici jette, pour la première fois, les bases de la théorie des représentations sociales 

tout en en définissant le cadre ; notamment en soulignant que celles-ci ne caractérisent 

par une société dans son entièreté mais plutôt des groupes sociaux. Enfin, il considère 

déjà l’importance des processus de communication en tant qu’indicateurs explicatifs de 

ces même représentations (Moliner et Guimelli, 2015). 

 

Les psychologues Nicolas Roussiau et Christine Bonardi proposent à leur tour 

une définition voulue pragmatique de la représentation sociale : « Une représentation 

sociale est une organisation d’opinions socialement construites, relativement à un objet 

donné, résultant d’un ensemble de communications sociales, permettant de maîtriser 

l’environnement et de se l’approprier en fonction d’éléments symboliques propres à son 

ou ses groupes d’appartenance » (extrait de Molinet et al., 2002). 

 

Il existe un lien cohérent entre la théorie des représentations sociales et l’ana- lyse 

de contenu (Negura, 2006) comme le souligne Laurence Bardin dans sa définition de 

l’analyse de contenu en tant qu’ « ensemble de technique d’ana- lyse des 

communications visant, par des processus systématiques et objectifs de description du 

contenu des énoncés, à obtenir des indicateurs (quantitatifs ou non) permettant 



100	

	

l’inférence des connaissances relatives aux conditions de production/réception (variables 

inférées) de ces énoncés » (Bardin, 1977 extraits de Negura, 2006). 

 

En géographie, les représentations sociales sont étudiées grâce notamment à des 

« cartes mentales », outils permettant d’illustrer graphiquement le rap- port subjectif 

entre l’humain et son espace. C’est ainsi qu’émerge la géographie des représentations 

telle que définit par Jean François Staszak comme « une construction mentale et/ou 

objectale figurant un espace géographique ». (Moliner et Guimelli, 2015 ; Lévy et 

Lussault, 2013). 

 

Les approches théoriques pour étudier les représentations sociales 

 

Il existe quatre approches théoriques pour d’étude des représentations sociales : 

l’approche « sociogénétique » proposée par Moscovici en 1961, l’approche « structurale 

» proposée par le psychologue Jean-Claude Abric en 1976, l’approche « socio-

dynamique » proposée par le psychologue Willem Doise en 1990 et l’approche « 

dialogique » proposée par le psychologue Ivan Markova en 2007. Ces quatre approches 

sont toutefois considérées comme étant complémentaires (Moliner et Guimelli, 2015). 

 

Moscovici explique sa théorie des représentations sociales par une approche 

qualifiée de sociogénétique. Il considère que la représentation sociale prend forme à 

partir d’un objet ou un événement nouveau et que cette construction suit deux processus 

principaux : l’objectivation qui constitue la façon dont le nouvel objet s’illustre à travers 

la communication et ensuite l’ancrage qui permet l’insertion dans le système de pensées 

préexistant (Moliner et Guimelli, 2015). 

 

Abric, pour qui une représentation sociale est « un ensemble organisé et structuré 

d’informations, de croyances, d’opinions et d’attitudes » propose de son côté une 

approche dite structurale à partie de sa théorie du noyau central développée avec Claude 

flament. Selon cette théorie, une représentation sociale se construit à partir d’éléments 

cognitifs différents les uns des autres et s’organisant autour donc d’un « noyau central » 
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(appelé aussi « système central ») qui assure deux fonctions principales : une fonction 

génératrice constituée d’éléments qui lui donne sa signification et une fonction 

organisatrice qui détermine la relation entre ces éléments. Ce système est donc aussi 

producteur d’éléments cognitifs se rapportant à l’objet de représentation et qui 

constituent ce que l’on appelle « un système périphérique » (Dany et Apostolidis 2007 ; 

Monaco et Lheureux, 2007 ; Moliner et Guimelli, 2015). 

 

Si l’approche socio-dynamique du psychologue Willem Dosie se concentre 

essentiellement sur les dynamiques sociales à travers l’étude des communications entre 

acteurs sociaux au sein d’une interaction, elle a pour fonction essentielle de mettre en 

exergue la prise de position et l’organisation des différences individuelles (Moliner et 

Guimelli, 2015). 

 

La dialogicité est définie selon Markova (2007) comme étant « la capacité de l’égo 

à concevoir et comprendre le monde à la perspective de l’Alter et à créer des réalités 

sociales dans la perspective de l’Alter ». Cette approche dialogique, donc, intègre 

également la connaissance d’un autrui ayant une position différente. (Moliner et 

Guimelli, 2015). Cette approche est un processus fondateur de la représentation sociale. 

 

Ainsi, afin de comprendre la réalité sociale de la pratique de la restauration 

écologique de la forêt tropicale sèche, nous adoptons le modèle socio-dynamique comme 

grille de lecture. L’analyse de cette dynamique sociale permet de mettre en évidence les 

différentes positions exprimées par les acteurs impliqués dans le projet sur la question 

des effets de leurs pratiques sur la résilience du système socio-écologique de la forêt 

tropicale sèche. À savoir que ce modèle comprend une double lecture, la première 

définie les représentations sociales comme créatrice de prise de position. Par ailleurs, la 

deuxième lecture considère les représentations sociales comme principes organisateurs 

des différences entre les individus. Dans cette perspective, nous étudions les 

représentations sociales à partir de différentes méthodes pour ressortir les relations entre 

les éléments cognitifs et les groupes d’individus. 
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3.3 Méthodologie d’investigation pour étudier la résilience des 
systèmes socio-écologiques 

 
3.3.1 Application de l’observation participante 
 

Histoire et définition 

 

L’observation participante est une méthode de recherche couramment utilisée en 

anthropologie et en sociologie, où le chercheur observe et interagit avec les su- jets dans 

leur environnement naturel. Cette méthode implique que le chercheur devienne un 

membre actif de la communauté étudiée, en participant avec les su- jets à leurs activités 

tout en observant leurs comportements et leurs interactions. Cela permet aussi au 

chercheur d’obtenir une compréhension approfondie de leur culture. 

 

Les origines de l’observation participante remontent au début du XXe siècle, 

lorsque des anthropologues comme Malinowski et Boas commencent à utiliser cette 

méthode pour étudier des cultures éloignées. Ils pensent alors que pour comprendre une 

culture, il faut y vivre et en faire l’expérience directe. Cette méthode gagne en popularité 

dans les années 1950 et 1960 avec l’émergence de nouvelles techniques de recherche et 

l’essor des sciences sociales. 

 

Malinowski est considéré comme le pionnier de l’observation participante ; il a 

mené ses recherches dans les îles Trobriand, où il a vécu avec les habitants pendant 

plusieurs années, a appris leur langue, a participé à leurs cérémonies et a observé leurs 

coutumes pour mieux comprendre leur culture. 

 

Aujourd’hui, l’observation participante reste une méthode de recherche efficace 

et populaire utilisée en anthropologie, en sociologie et dans d’autres sciences sociales, 

qui permet aux chercheurs d’obtenir une compréhension approfondie du groupe étudié 

et notamment de sa culture en s’immergeant dans son environnement naturel. 
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L’observation participante en géographie 

 

En géographie, l’observation participante est une méthode de recherche 

couramment utilisée. Elle implique que le chercheur s’immerge dans la communauté ou 

l’environnement étudié et participe activement aux activités de ces derniers tout en 

observant et en prenant des notes. Les géographes utilisent cette méthode pour étudier 

divers sujets, tels que le développement urbain (Massey et Mullan 1984), les pratiques 

culturelles (Creswell,1998 ; Gaggiotti, 1997) et les efforts de conservation de 

l’environnement. Par exemple, un géographe qui étudie l’impact de l’embourgeoisement 

sur un quartier peut utiliser l’observation participante pour observer et participer à des 

réunions communautaires, à des entretiens avec des résidents et à d’autres activités 

pertinentes dudit quartier. Cette méthode per- met aux chercheurs d’acquérir une 

compréhension approfondie des dynamiques sociales, culturelles et environnementales 

de la communauté ou de l’environnement étudié, en leur permettant d’obtenir des 

informations qui ne seraient pas forcément accessibles avec d’autres méthodes de 

recherche notamment « non participantes ». 

 

Application de l’observation participante pour étudier les systèmes socio- 

écologiques 

 

L’observation participante est donc une méthode de recherche efficace pour 

étudier les systèmes socio-écologiques. Ces systèmes impliquent en effet des interactions 

complexes entre les personnes et l’environnement. En se plongeant dans la communauté 

ou l’environnement étudié, les chercheurs peuvent observer comment les gens 

interagissent avec leur environnement et comment les normes sociales et les pratiques 

culturelles influencent ces interactions. 

 

C’est en utilisant l’observation participante que Berkes (200) a étudié com- ment 

la conservation communautaire peut être une stratégie efficace pour la gestion durable 

des ressources naturelles dans le contexte de la mondialisation. C’est aussi grâce à cette 

méthode que Pfeiffer et al., 2005 ont pu comprendre les déterminants communautaires 



104	

	

du maintien et de la transmission des connaissances traditionnelles inhérentes à 

l’utilisation des plantes médicinales et ce, en étudiant les pratiques de collecte et 

d’utilisation de plantes médicinales dans plusieurs communautés à travers le monde ; en 

particulier en Afrique, en Asie et en Amérique latine. 

 

Les chercheurs peuvent également étudier grâce à cet outil comment et dans 

quelle mesure les changements dans l’environnement affectent la vie et les moyens de 

subsistance des sujets. Par exemple, un chercheur étudiant une communauté de 

pêcheurs peut observer et participer aux activités de pêche, aux réunions de la 

communauté et à d’autres activités pertinentes pour comprendre comment les pratiques 

de pêche de la communauté sont « façonnées » par des facteurs sociaux et écologiques, 

et comment les changements dans l’environne- ment, tels que les changements dans les 

populations de poissons, affectent les moyens de subsistance de cette même 

communauté. Les chercheurs peuvent également combiner l’observation participante 

avec d’autres méthodes de re- cherche, telles que les entretiens et les enquêtes, pour 

obtenir une compréhension plus exhaustive des systèmes socio-écologiques en 

triangulant différentes sources de données. Cela peut accroître la validité et la fiabilité 

des résultats et développer une compréhension plus nuancée et complexe des systèmes 

socio- écologiques. Ainsi, adopter l’observation participante dans le cadre de cette thèse 

est un choix méthodologique indispensable pour esquisser un système socio-écologique 

représentatif et d’évaluer sa résilience à partir de l’analyse thématique des 

représentations sociales. 
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3.3.2 La cartographie cognitive dans la compréhension des re- présentations 
sociales 
 

Histoire et définition 

 

Les Cartes Cognitives Floues (FCM) sont un type de représentation mentale 

utilisées pour modéliser et raisonner sur des systèmes complexes. Elles sont basées sur la 

logique floue, qui permet de modéliser des relations entre des concepts ou des variables 

en utilisant des valeurs floues ou incertaines plutôt que des valeurs binaires (oui/non) ou 

numériques précises. 

 

Les FCM sont constituées de nœuds représentant des concepts ou des variables, 

et de liens pondérés représentant les relations entre ces nœuds. Les poids des liens sont 

des valeurs floues qui indiquent l’intensité et la direction de la relation entre les nœuds. 

Les FCM sont souvent utilisées pour la modélisation de systèmes complexes dans divers 

domaines, tels que l’ingénierie, la gestion de l’environnement et les sciences sociales. 

 

Bart Kosko, ingénieur électricien, mathématicien et professeur d’ingénierie 

électrique à l’université de Californie du Sud, est l’inventeur des cartes cognitives floues 

(FCM). Dans son article "Fuzzy Cognitive Maps" de 1986, il présente les FCM comme 

un type de réseau neuronal artificiel capable de représenter et de raisonner sur des 

systèmes complexes en utilisant la logique floue. Les FCM sont depuis lors appliquées 

dans de multiples domaines divers et variés tels que l’ingénierie, la gestion de 

l’environnement, les affaires et la santé... 

 

Applications de la cartographie cognitive 

 

L’application des FCM en sciences sociales permet de modéliser des systèmes 

sociaux complexes et incertains, d’analyser des réseaux sociaux, de comprendre des 

phénomènes culturels et d’aider à la prise de décisions et à la planification stratégique. 
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Abric (2001) propose une approche structurale des représentations sociales à 

l’aide de la cartographie cognitive qui permet d’analyser les liens entre les éléments d’une 

représentation sociale, de déterminer la structure de ces liens, et de comprendre 

comment cette structure peut influencer les comportements et les attitudes des individus. 

Abric illustre alors son approche avec l’étude des représentations sociales de la maladie 

mentale chez les adolescents. 

 

Avantages de la cartographie cognitive dans la représentation sociale 

 

La cartographie cognitive a l’avantage d’illustrer graphiquement les relations 

potentiellement complexes entre les différents éléments d’une représentation sociale et 

permet en cela de favoriser la compréhension de la perception et de l’organisation 

mentale des informations et concepts liés à un sujet donné par les individus. Elle permet 

enfin d’appréhender visuellement la dynamique évolutive de celles-ci au cours du temps 

par la détection de changement ou tendances. 

 

La cartographie cognitive est donc un outil de choix dans l’étude des systèmes 

écologiques du fait de son aptitude à modéliser des systèmes environnementaux 

complexes et à évaluer l’impact de divers facteurs sur ces derniers, tels que le 

changement climatique, l’utilisation des terres ou les pratiques de conservation. 

 

Mendoza et Martins (2006) ont utilisé la méthode de FCM pour modéliser 

l’écosystème de la forêt atlantique au Brésil et évaluer l’impact de l’activité humaine sur 

ce dernier, à travers la fragmentation de l’habitat, l’utilisation des terres et la pollution. 

Les résultats ont permis de démontrer que les FCM sont un outil efficace pour modéliser 

la complexité des systèmes écologiques et évaluer les impacts des activités humaines sur 

ces systèmes du fait de leur capacité à représenter les relations entre les variables 

environnementales, biologiques et socio-économiques ainsi que les impacts des 

changements climatiques sur ces dernières. Les FCM sont donc une méthode utile pour 

évaluer les impacts des changements environnementaux sur les écosystèmes. 
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La cartographie cognitive peut être par ailleurs un outil constructif pour la 

compréhension des représentations sociales des parties prenantes impliquées dans la 

conservation de la biodiversité. Ce support de compréhension peut contribuer à 

identifier les convergences et les divergences entre les parties prenantes, afin de pouvoir 

élaborer de stratégies de conservation plus efficaces et inclusives. Dans le cadre de notre 

thèse, nous allons donc appliquer cette méthode pour étudier les représentations sociales 

des acteurs directs et indirects de la restauration écologique du projet LIFE+ forêt-sèche 

(voir chapitre 4). 
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3.3.3 Modèle d’équations structurelles 
 

 

Histoire et définition 

 

Les modèles d’équations structurelles sont utilisés pour comprendre les relations 

entre les variables mesurées et les variables latentes (figure 26), ainsi que les relations 

entre les variables latentes elles-mêmes. Les variables latentes sont des concepts que nous 

comprenons en tant qu’êtres humains, mais qui ne peuvent pas être mesurés 

directement. L’intelligence en est un exemple ; en effet, s’il existe de nombreux tests 

ayant pour objectif de « mesurer » l’intelligence, il ne s’agit pour la plupart que de scores 

élaborés à l’aide de questionnaires et ne répondant qu’à l’étude d’un domaine limité et 

n’apportant in fine qu’une mesure estimative dans un domaine donc de compétence 

limitée. Les modèles d’équations structurelles peuvent être utilisés par exemple pour 

comprendre la relation entre ces scores et d’autres variables qui peuvent avoir un impact 

sur l’intelligence. 

 

Une variable latente est donc une variable qui n’est pas directement observable 

ou mesurable, mais qui est déduite à partir de mesures indirectes d’autres variables. Elle 

représente une caractéristique ou un concept abstrait qui ne peut être mesuré 

directement, comme la motivation, la satisfaction, l’intelligence ou la personnalité. Les 

variables latentes sont souvent utilisées dans les recherches en psychologie et en sciences 

sociales pour représenter des concepts théoriques complexes qui ne peuvent être mesurés 

que par le biais de plusieurs indicateurs. 

 

 

Si ce modèle statistique est créé par plusieurs chercheurs dans les années 1920 et 

1930, il est principalement attribué à Karl Jöreskog et Dag Sörbom qui le développent 

dans les années 1970 (Karl Jöreskog et Dag Sörbom, 1993) notamment par 

l’introduction des méthodes d’analyse de covariance structurelle et d’analyse factorielle 

confirmatoire, qui sont des outils essentiels utilisés dans le modèle d’équations 

structurelles. 
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Figure 26 - Exemple d’un digramme théorique de modélisation par équation structurelle pour 
comprendre les effets sous-jacents du bénévolat dans la restau- ration écologique des forêts. 

 

 

Applications du modèle d’équations structurelles 

 

Ces modèles sont excellents pour analyser et comprendre de différents concepts 

qui influencent un phénomène latent. Cependant, ils ne sont pas toujours performants 

en termes de prédiction. Il est important de noter que les modèles d’équations 

structurelles donnent des estimations de coefficients basées sur les relations 

hypothétiques entre les variables et ne peuvent pas trouver d’autres relations que celles 

qui n’ont pas été spécifiées. 

 

Il est possible d’utiliser la modélisation par équations structurelles pour étudier les 

attitudes, qui sont considérées comme des variables latentes dans les recherches en 

psychologie et en sciences sociales. Les attitudes ne peuvent pas être mesurées 
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directement, mais sont plutôt évaluées à partir de mesures indirectes telles que des 

questionnaires. En utilisant la modélisation par équations structurelles, il est possible de 

modéliser les relations entre les variables mesurées et latentes, y compris les attitudes, 

ainsi que les relations entre les variables latentes elles-mêmes. Avant de commencer la 

modélisation, il est donc important de bien identifier les variables mesurées et latentes 

qui peuvent avoir un impact sur les attitudes que l’on souhaite étudier, et de formuler 

les hypo- thèses sur les relations entre ces variables. 

 

Oteros-Rozas et al. (2013) ont utilisé le modèle d’équations structurelles pour examiner 

notamment les relations entre les variables sociales, écologiques et économiques 

impliquées dans la planification participative des scénarios de durabilité dans le système 

socio-écologique de Doñana. Dans le cadre de notre thèse, nous allons appliquer cette 

méthode pour étudier l’influence des représentations sociales sur l’attitude de la 

population avoisinante autour du site du projet de restauration écologique du projet 

LIFE+ forêt-sèche (voir chapitre 5). 
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Deuxième partie 

Exploration des pratiques de la restauration 

écologique du projet LIFE+ forêt sèche 
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[Osho is patiently teaching a class to 

the young raccoons] Osho: A raccoon 

fell out of the tree! Yes, that’s right. 

Who can tell me *why* the raccoon fell 

out of the tree? 

Gonta? Gonta: [stoutly] He was a loser. I 

wouldn’t have fallen. 

  Pompoko, 1994 
 

 

 

_________________ 

Évaluer la résilience du système socio-écologique à travers la 

cartographie cognitive des pratiques de la restauration 

écologique 
 

 

Dans ce chapitre, nous analyserons les représentations des pratiques de la 

restauration écologique de la forêt tropicale sèche dans le cadre du projet LIFE+ forêt 

sèche. Grâce au cadre conceptuel développé dans le chapitre 3, nous allons définir 

l’approche adaptée pour l’étude des pratiques afin d’en dégager les re- présentations 

sociales à l’aide de la cartographie cognitive. Cette méthode nous permettra dans un 

premier temps d’explorer les représentations des communautés de pratique puis, dans 

un deuxième temps, de détecter d’éventuelles disparités afin de pouvoir éprouver 

l’hypothèse suivante : l’existence d’une hétérogénéité des représentations de la 

restauration écologique en fonction des communautés de pratique. 

  

Chapitre 4	
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4.1 L’étude des pratiques de la restauration écologique 
 

 
4.1.1 Évaluer la restauration écologique à travers les pratiques 
 

 

Vanwindekens, dans sa thèse en 2014, propose une méthode d’analyse des 

pratiques à des fins d’évaluation de la gestion des systèmes socio-écologiques dans les 

systèmes agraires et se concentre, pour se faire, sur le sol des dits systèmes. En effet, de 

précédentes recherches suggèrent la réalisation d’une étude systémique, ou « profil 

cultural », s’appuyant sur la théorie de l’évolution des sols, prenant en compte les 

caractéristiques du sol, du peuplement végétal, du climat et l’existence d’interventions 

humaines (Vanwindekens, 2014) » (Hénin, 1969). L’analyse du profil cultural 

permettrait ainsi de comprendre et de ré- pondre à des problématiques liées à la diversité 

locale et régionale des pratiques et de leurs effets sur les écosystèmes. Landais propose 

ainsi une synthèse de ces problématiques liées aux pratiques agricoles (Landais et al., 

1988) : 

 

« Il s’agit d’une approche des techniques agricoles qui considère les agriculteurs 

et les agricultrices comme "décideurs et acteurs", et qui s’intéresse de manière privilégiée 

aux pratiques agricoles, c’est-à-dire à la manière dont les techniques sont concrètement 

mises en œuvre dans le contexte de l’exploitation, mais aussi dans celui d’une société 

locale, caractérisée par l’histoire de son territoire, son fonctionnement. » 

 

Si la définition du profil cultural dans le cas de notre étude aurait été op- portune 

pour démarrer l’analyse des pratiques de la restauration écologique, la conception d’un 

tel profil se heurte toutefois à l’insuffisance de données pédologiques, climatiques et 

botaniques de la forêt tropicale sèche. C’est la raison pour laquelle nous insistions sur 

l’intérêt de l’interdisciplinarité dans ce cas de figure. 
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4.1.2 Une sémantique spécifique pour étudier les pratiques 
 

Il est nécessaire de distinguer les pratiques des techniques. Étymologique- ment 

le mot technique, en grec (grec tekhnikos, de tekhnê, art) fait référence à « un ensemble 

de procédés et de moyens propre à une activité » (Dictionnaire Larousse, 2022). La 

pratique, du bas latin (practice) et du grec (praktikê), fait référence à « une application, 

exécution, mise en action des règles, des principes d’une science, d’une technique, d’un 

art, etc., par opposition à la théorie » (Dictionnaire Larousse, 2022). Ainsi si la technique 

est constituée d’énoncés enseignables et appartient au champ de la connaissance, la 

pratique appartient, elle, au champ de l’action (Landais et al., 1988). Il existe par ailleurs 

une relation réciproque entre technique et pratique (Landais et al., 1988) : du savoir au 

faire pour « mettre une technique en pratique », et du faire au savoir pour « tirer de la 

pratique des enseignements techniques ». Enfin, et de ce fait, l’étude des pratiques 

nécessite d’être corrélé à un contexte spatio-temporel (Landais et al., 1988). À titre 

d’exemple, la lutte mécanique des espèces exotiques envahissantes est une technique, 

celle-ci respecte un ensemble de consignes à suivre lors de cette action. Tandis que la 

pratique de lutte mécaniques des espèces exotiques envahissantes répond à un ensemble 

de facteurs déterminants la modalité de la technique : accessibilité de la zone à lutter, 

météo annoncée, moyens financiers. . . 

 

Dans son essai relatif au concept sémantique de « pratique », Michèle Guigue- 

Durning (Guigue, 1998) distingue d’une part la pratique en tant qu’une réalisation, c’est-

à-dire « pensée comme ce qui fait exister une idée dans la réalité par contraste avec celle 

qui n’aurait d’existence qu’abstraite. » de la pratique en tant qu’exécution et procédure 

; c’est-à-dire « pensée plutôt en termes de mise en œuvre avec une connotation de 

conformité à des prescriptions ». Dans ce contexte un assemblage spécifique de pratiques 

résultant d’un choix défini d’éventuelles exécutions peut constituer ce que l’on appelle « 

un système pratique » (Vanwindekens, 2014). 

 

S’intéresser aux pratiques de la restauration écologique suppose de porter une 

attention particulière à l’environnement et à ses acteurs, et par la même, au projet global 

que ces derniers poursuivent au sein de la société, ainsi qu’à leurs objectifs et à leurs 
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décisions (Landais et al., 1988). L’étude de ces pratiques à travers l’observation et les 

entretiens semi-directifs appartient au champ des sciences humaines et sociales et 

l’adaptation d’un modèle existant tel le modèle systémique des pratiques agricoles 

proposé par Landais et al. pourrait être constructif dans le domaine de la restauration 

écologique (Figure 27). 

 
 

  

Figure 27- Reprise et adaptation d’une représentation de la restauration écologique inspirée de 
la modélisation systémique et centrée sur les praticiens de la restauration écologique : le sous-
système de décision ne correspond pas à l’intentionnalité des décideurs-acteurs tandis que le 

sous-système opérant correspond à l’aspect technique de la restauration écologique, la 
conjonction de ces deux sous-systèmes résulte la pratique. (Adaptation de Landais et al., 1978). 
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4.1.3 Quelle approche pour étudier les pratiques de la restauration écologique ? 

 

Diversité des approches impliquées dans l’étude des pratiques de la conservation 

et de la restauration écologique 

 

La prise de décision pour la gestion de la conservation et la restauration 

écologique nécessite souvent l’évaluation des risques liés aux incertitudes. La 

modélisation pour l’aide à la décision a pour objectif de synthétiser l’ensemble des 

connaissances disponibles de la problématique identifiée et d’établir un cadre afin de 

mettre en évidence les incertitudes et leurs impacts sur les effets des décisions de gestion 

(Addison et al., 2013). Il existe de nombreux outils dévolus à cet effet, parmi lesquels la 

modélisation qualitative de Ramsey et Veltman (2005), l’analyse de décision 

multicritères de Keeney et Raiffa (1976) (Keeney et Sicherman, 1976), l’analyse coût-

bénéfice et la valeur attendue de l’information (Runge et al., 2011). Wyant et al. (1995), 

de leur côté, proposent un cadre d’analyse pour la planification et la prise de décision 

dans la pratique de la restauration écologique (figure 28). 

 

L’application de ce modèle pour la planification et la prise de décision de- meure 

cependant insuffisant compte tenu de la complexité des écosystèmes. Ascough II et al 

(2008) dressent une liste des facteurs favorisant la complexité de la prise de décision dans 

la gestion des écosystèmes : 

 

- Les écosystèmes sont tellement complexes et imprévisibles que l’estimation de 

l’incertitude n’est pas significative dans leur devenir. 

- Les problèmes liés à la gestion des écosystèmes et leurs solutions sont 

généralement construits sur des valeurs subjectives et les approches décisionnelles 

normatives s’appuyant donc sur des données quantitatives et objectives tendent 

fréquemment à échouer. 

- La différence dans les objectifs chez les acteurs-décideurs est généralement 

d’ordre politique et compétitive. Chaque individu a en effet une compréhension 

des problématiques de gestion des écosystèmes qui lui est propre du fait de son 
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niveau d’expertise et de connaissance, et dans ce contexte, la négociation entre 

acteurs est complexe sinon impossible. 

- Certaines décisions politiques inadaptées peuvent avoir de profonds impacts 

socio-écologiques. 

 

 

 

On constate donc la difficulté d’intégration de l’aspect socio-culturel dans 

l’approche techno-centrée de la prise de décision. Les sciences humaines et sociales, 

grâce à l’étude des pratiques, permettent de mieux appréhender les représentations des 

écosystèmes et leurs fonctionnements. Certains auteurs perçoivent ainsi l’analyse des 

pratiques comme une « boîte noire » du fonctionnement des systèmes socio-écologiques 

(Landais et al., 1988). La recherche sociale peut et doit contribuer à la compréhension 

mais aussi à l’amélioration des interactions entre groupes sociaux et individus dans la 

recherche mais aussi dans la pratique de la conservation et de la restauration écologique 

(Sandbrook et al., 2013). Les psychologues sociaux s’intéressent aussi aux attitudes et 

aux normes subjectives pouvant influencer la prise de décision. Pourtant, la sous-

Figure	28-	Un	cadre	de	décision	pour	l’identification	des	choix	de	pratique	de	la	restauration	écologique	(adapté	

de	(Wyant	et	al.,	1995)	
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estimation fréquente de l’importance de l’approche des sciences humains et sociales dans 

les pratiques de conservation conduit à restreindre l’efficacité de l’engagement des 

acteurs. L’approche sociale pour étudier la pratique de la conservation et la restauration 

s’avèrerait efficace à partir une analyse descriptive, diagnostique, perturbatrices, 

réflexives, génératives, innovantes ou instrumentales (Bennett et al., 2017). La grounded 

theory est souvent utilisée comme méthode qualitative par les chercheurs des sciences 

humaines et sociales dans ce contexte. Proposée par Glaser et Strauss (1967), cette 

méthode a pour objectif de conceptualiser des modèles et des processus à partir de la 

description et de la comparaison des données collectées. 

 

Nous avons choisi dans cette étude une méthodologie mixte, mêlant approche 

systémique et approche sociale. En effet, d’une part l’approche exclusivement technique 

risquerait d’être limitante dans l’analyse des pratiques et d’autre part, l’approche sociale 

pourrait ne pas être transposable. L’outil d’ana- lyse des représentations retenu est la 

cartographie cognitive car elle permet l’identification et l’exploration des perceptions 

individuelles, des normes et des attitudes sociales (Kermagoret 2014). Cet outil est 

notamment utilisé dans plusieurs études de cas sur des questions environnementales 

(Soilihi, 2018 ; Kermagoret 2014 ; Kermagoret et al., 2016 ; Pérez-Soba et al. 2018 ; 

Marín et al., 2020). Il existe différentes méthodes de conception des cartes cognitives : à 

partir d’entretiens par questionnaire, d’extraction de texte, de dessin réalisé par 

l’enquêteur représentant les liens de causalités entre les données, et enfin de dessin réalisé 

par l’enquêté représentant sa propre perception du sujet. 

 

Nous nous sommes inspirés de différentes études se rapportant à des thématiques 

environnementales similaires pour l’élaboration de nos cartes cognitives (Soilihi, 2018 ; 

Kermagoret 2014 ; Kermagoret et al., 2016). Ce faisant, nous souhaitions nous assurer 

d’une certaine transposabilité de nos méthodes de collecte ; condition nécessaire pour 

une éventuelle comparaison de résultats. À la différence des autres études, notre 

échantillon ne s’intéresse toutefois qu’aux acteurs liés directement (et indirectement) au 

projet de restauration écologique de la forêt tropicale sèche de la grande chaloupe à la 

Réunion (projet LIFE+ Forêt sèche et LIFE+ COREXERUN). 
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La formule « restauration écologique de la forêt tropicale sèche » a été considéré 

comme le concept central pour la construction de ces cartes cognitives. Lors d’entretiens 

semi-directifs nous avons relevé l’ordre chronologique d’énonciation de certains termes-

concepts se rapportant à la formule précédente en les représentant graphiquement sur 

un cadran dans le sens des aiguilles d’une montre, puis nous avons demandé aux 

participants de les pondérer de -3 à -3 selon leur importance. 
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4.2.1 Présentation générale : zone d’étude 
 

La forêt tropicale sèche de La Réunion fait partie des habitats les plus menacés 

au monde (Janzen, 1988) et son état de conservation est considéré comme cri- tique 

(proche de l’extinction). Les caractéristiques hygrométriques déterminent sa répartition 

avec des précipitations inférieures à 1800 mm/an parfois à jusqu’à moins de 500 

mm/an. Les températures moyennes annuelles qui y sont relevées varient de 18° à 24°C 

(voir chapitre 3). Les reliques les mieux préservées sont situées au nord de l’île, sur de 

fortes pentes et sur les crêtes accidentées des ravines du massif de La Montagne jusque 

dans les bas du cirque de Mafate. Le sol de la forêt tropicales sèche est très sec et 

considéré comme ferralitique moyennement désaturé (Riquiet et al., 1975, in Triolo 

2005). 

 

La forêt tropicale sèche fut colonisée rapidement par l’humain pour y installer 

son habitat et ses cultures, notamment au niveau des basses pentes. L’exploitation de cet 

écosystème répondait ainsi au besoin d’approvisionnement avec par exemple la culture 

de la canne à sucre et du café. De nombreuses espèces y ont par ailleurs été importées 

pour le pâturage et certaines se sont adaptées à leur nouvel environnement allant jusqu’à 

prendre la place des espèces locales et à modifier la structure et la dynamique des 

écosystèmes originels. Ce phénomène de dégradation et de conversion des milieux 

naturels originels a eu pour conséquence irréversible l’extinction de nombreuses espèces 

végétales et animales dont certaines jouaient un rôle fonctionnel essentiel dans la 

régénération naturelle de ces écosystèmes. Si les forêts tropicales sèches parsemaient à 

l’origine la côte ouest de l’île (de Saint-Denis à Saint-Pierre), elles ne représentent 

actuellement que moins de 1% de sa surface originelle (Cadet, 1980) (figure 29). Cette 

dégradation est notamment due à la prolifération non contrôlée des espèces exotiques 

envahissantes mais aussi aux incendies, responsables ainsi d’une perte majeure de la 

biodiversité des forêts tropicales sèches à La Réunion. 

  



122	

	

 

 

Notre site d’étude à la limite communale de Saint-Denis et de la Possession 

comprend le village de la Grande Chaloupe ; site intrinsèquement lié à l’histoire de 

l’occupation de l’île. L’installation de la population dans la ravine s’est effectuée 

initialement sur le principe du colonat (un mode d’attribution de parcelles fondée sur 

une verbalisation orale entre propriétaire et exploitant agricole) pour évoluer plus tard 

sur le mode résidentiel familial. 

 

Le village de la grande Chaloupe est surtout reconnu pour les vestiges de la 

période de l’engagisme ; forme dissimulée d’esclavage, qui consistait à proposer à des 

travailleurs étrangers en provenance d’Inde, d’Afrique, de Madagascar, des Comores, 

de Chine, d’Australie et d’Europe des contrats d’engagement au service d’un engagiste 

(généralement un propriétaire terrien). La ravine de la Grande Chaloupe constituait 

ainsi le point d’arrivée des travailleurs étrangers ou « engagés » et une fois arrivé, ils y 

étaient maintenus en quarantaine dans des foyers appelés les Lazarets (Figure 30 et 31). 

Le paysage historique de la Grande Chaloupe est aussi constitué par d’autres éléments, 

notamment le chemin des Anglais (figure 32) construit par les esclaves ainsi que la gare 

et le chemin de fer (figure 33).  

Figure 29- Évolution historique de la forêt tropicale sèche (Triolo, 2005) 
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Figure 30- Photographie du Lazaret de la Grande Chaloupe : un des sites de quarantaine pour 
accueillir les engagés afin de limiter la propagation des épidémies. 
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Figure 31- Photographie du Lazaret de la Grande Chaloupe : Pavillon d’isole- ment pour 
séparer les passagers en bonne santé des malades isolé par des murs épais. 
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Figure 32 - Photographie du Chemin Crémont connu sous le nom de Chemin des Anglais d’une 
distance de 18.8 km bâtit en 1775. 
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Figure 33- Chemin de fer de l’ancien CFR (Chemin de fer de La Réunion). 
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Un instrument Européen pour la construction du projet de restauration éco- 

logique de la forêt tropicale sèche de La Réunion 

 

L’Union européenne lance en 1992 un instrument financier européen pour la 

préservation de l’environnement nommé LIFE avec pour objectif de contribuer à la mise 

en œuvre et au développement de la gouvernance environnementale. Il est constitué de 

trois volets thématiques : le "LIFE-Nature" pour la mise en œuvre du réseau NATURA 

2000 ; le "LIFE-Environnement" pour la considération des objectifs environnementaux 

dans les politiques européennes mais aussi pour la mise en œuvre et à la mise à jour de 

la politique environnementale européenne ; et enfin le "LIFE-Pays tiers" pour la mise en 

place des compétences et infrastructures administratives pour la préservation de 

l’environnement dans certains pays tiers riverains de la mer Méditerranée et de la mer 

Baltique. 

 

Le projet LIFE+ Forêt sèche figure dans le volet LIFE-Nature dont l’objectif est 

la conservation des habitats naturels mais aussi de la faune et de la flore sauvages ainsi 

que, nous l’avons vu, la mise en œuvre du réseau européen "Natura 2000". Le montage 

du projet LIFE+ Forêt sèche a pu bénéficier des compétences de certains acteurs locaux 

et Le Parc national de La Réunion y a un rôle de coordination à travers une équipe 

composée de cinq chargés de mission. Le projet a officiellement démarré en octobre 

2014 pour 6 ans avec un budget initial de 2 852 003 euros dont la moitié provenait de 

la contribution européenne. Son objectif : « Démonstration d’une approche innovante 

permettant la conservation durable de la forêt sèche de l’île de La Réunion et au-delà ». 

 

Le programme LIFE+ Forêt sèche est pensé comme un projet de territoire où 

chacun a un rôle à jouer. Les élus et représentants institutionnels font la promotion de 

la conservation de ce milieu sur leur territoire et mettent à disposition des moyens pour 

y parvenir, les agents du Parc national récoltent, les pépinières communales produisent, 

les entreprises locales réalisent les travaux écologiques et certaines se positionnent en 

mécènes, la société civile se mobilise et prête main forte à la production et à la plantation, 

et enfin, les écoliers se font les gardiens de la forêt de demain. 
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Le « sauvetage » des habitats semi-secs consiste aussi, entre autres, à prendre en 

compte des compartiments de l’habitat forestier qui n’avaient pu l’être dans le précédent 

projet LIFE+ COREXERUN. Il s’agit notamment d’espèces animales– comme le gecko 

vert de Bourbon et la tortue d’Aldabra – qui pourraient jouer un rôle fonctionnel dans 

la régénération de la forêt et le contrôle des espèces exotiques envahissantes qui la 

menacent. 

 

La priorité est donc de favoriser l’expansion de cet habitat en tenant compte de 

ses fonctions, de sa dynamique écologique et des problèmes de diversité génétique et 

dans l’optique de remettre en connexion les reliques de forêt existantes avec les milieux 

restaurés le long du gradient altitudinal de répartition des forêts sèches et de transition 

(150 à 850 m). 

 

En se basant sur les travaux écologiques réalisés dans le cadre du premier projet 

LIFE+ COREXERUN (39 ha) et sur ceux du successeur LIFE+ Forêt Sèche (45,5 ha), 

l’ambition est de recréer un continuum écologique de 84,5 hectares afin de rétablir les 

flux de gènes et d’espèces nécessaires à la régénération naturelle du milieu. 

 

Toutes les activités menées dans le cadre du projet LIFE+ Forêt sèche ré- pondent 

à l’objectif de protéger durablement cet habitat et notamment de protéger à long terme 

les habitats forestiers restaurés grâce à l’implication des acteurs de gestion du territoire 

public dans le massif de la Montagne. En effet, près de 80% de ces espaces naturels 

appartiennent à l’état que ce soit au Conservatoire du littoral ou au Département ou au 

ministère de la Défense. Par ailleurs, des mesures de compensation correspondantes ont 

été proposées pour agrandir les terres publiques du massif de La Montagne. Ainsi, les 

mesures compensatrices associées au chantier de la Nouvelle route du littoral a été 

retenue et il est prévu l’acquisition de près de 149 hectares par le Conservatoire du 

littoral. La contribution à ce fonds par la région réunion est de 750 000 €. 
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La zone du projet fait partie des territoires retenus pour inscription sur la liste des 

biens du patrimoine mondial de l’UNESCO le 1er août 2010. C’est le 35ème site 

français à obtenir une telle reconnaissance. (Le 3ème dans la catégorie des biens 

naturels). Le territoire inscrit (105 838 hectares, soit un peu plus de 40% de la surface de 

l’île) représente le cœur du parc national, auquel s’ajoute quatre sites dont les bas de la 

Grande Chaloupe, pour sa biodiversité et la richesse que représentent les vestiges de sa 

forêt tropicale sèche. 

  



130	

	

4.2.2 Cadre conceptuel et formulation du guide d’entretien 
 

La formulation du guide d’entretien s’est appuyée sur notre cadre conceptuel des 

pratiques de la restauration écologique et sur un ensemble de documents essentiels dans 

l’analyse et l’évaluation des pratiques de la restauration écologique : 

 

- L’abécédaire sur l’écologie de la restauration (SER, 2004) ; 

- Guide pour la restauration écologique de la végétation indigène (Triolo, 2005). 

- Stratégie de lutte contre les espèces invasives de La Réunion (POLI, 2014) ; 

- Un patrimoine naturel d’exception : une présentation simplifiée des travaux 

réalisés pour la candidature de La Réunion au Patrimoine mondial de 

l’UNESCO. 

 

Figure 34-Représentation schématique du système de restauration écologique à la 
Grande Chaloupe. 
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La figure 34 illustre la restauration écologique de la forêt de la Grande Chaloupe 

de manière conceptuelle. L’arrière-plan représente le cadre géographique de notre étude 

au nord-ouest de l’île de La Réunion entre la commune de Saint-Denis et la commune 

de La Possession, comprenant le village de la Grande Chaloupe, et caractérisé par le 

projet de restauration écologique financé par le LIFE. Dans ce contexte, nous 

distinguons deux principaux cadres conceptuels en interaction : un cadre conceptuel 

représentant le patrimoine naturel (la forêt tropicale sèche) et l’autre, un patrimoine 

culturel (monuments historiques, arts et langue créole). 

 

 

  

Figure 35 - Représentation schématique du système socio-écologique de la forêt de la 
Grande Chaloupe. 
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La restauration écologique de la forêt tropicale sèche de la Grande Chaloupe, sur 

laquelle se fonde notre étude, est constituée de plusieurs systèmes de pratique 

interdépendants comprenant planification, lutte, plantation, translocation et suivis. Ces 

interventions sont par ailleurs sous l’effet d’un ensemble d’influences culturelles, 

politiques, économiques et environnementales. Ainsi, restaurer un écosystème nécessite 

d’une certaine manière de penser la résilience. En effet, il s’agit d’évaluer, d’anticiper et 

de répondre aux éventuels changements, de prendre en compte la redondance des 

institutions, et de considérer l’action collective comme un facteur sur la dynamique du 

système socio-écologique (figure 35) (Mathevet, Bousquet, 2014). Ainsi en se référant aux 

quatre phases du cycle adaptatif (voir chapitre 3), la restauration écologique se situe dans 

la troisième phase (alpha) dites réorganisation. 
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4.2.3 Description du fonctionnement général dans le cas d’étude 
 

La restauration écologique de la forêt tropicale sèche a connu deux projets LIFE 

dans la même zone. Ces deux chantiers ont eu lieu consécutivement ; le LIFE+ 

COREXERUN (2009-2014) puis le LIFE+ Forêt sèche (2014-2020). 

 

LIFE+ COREXERUN 

Le massif de la Montagne se caractérise par une séquence continue de végétation 

depuis le rivage jusqu’au sommet et le constat de l’érosion de ces habitats de forêts 

tropicales sèches a fait réagir les acteurs locaux sur la nécessité d’une action de 

restauration écologique afin de consolider les efforts de conservation déjà entrepris. 

Ainsi, le Parc national de La Réunion, le Conservatoire du Littoral, la Direction de 

l’Environnement, de l’Aménagement et du Logement (DEAL), la Région, et le Conseil 

Général de La Réunion se sont mobilisés pour un montage de projet de restauration 

écologique avec co-financement européen avec l’instrument LIFE. Le dossier de 

candidature a été porté par le Parc national de La Réunion pour la restauration 

écologique sur le site de la Grande Chaloupe et après acceptation, le projet LIFE+ 

COREXERUN a vu le jour en janvier 200. Disposant d’un budget de plus 2,5 millions 

d’euros pour une durée de plus de 5 ans (2009 – 2014), le projet LIFE+ COREXERUN 

a restauré 39 hectares en renforçant les populations des espèces végétales (Figure 36 et 

37). 

Figure 36 - Photographie d’une des parcelles restaurées dans le cadre du Projet LIFE+ 
COREXERUN (Photo prise en 2020). 
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Figure 37 - Cartographie des différentes interventions du projet LIFE+ COREXERUN 
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LIFE+ forêt sèche 

 

L’issue et dans la continuité du projet LIFE+ COREXERUN, l’enjeu était de 

pérenniser les actions de préservation de la forêt tropicale sèche et, cette fois-ci, le projet 

LIFE+ Forêt sèche avait aussi pour objectif de rétablir les connectivités écologiques, de 

réduire les coûts des interventions et de fédérer et d’impliquer un plus grand nombre 

d’acteurs dans les actions (Figure 38 et 39). Ce deuxième projet, toujours porté par 

l’ensemble des acteurs associés (le Parc national de La Réunion comme coordinateur 

principal, le Conservatoire du Littoral, la DEAL, la Région et le Département), a 

démarré en 2014. Avec un budget de plus 2,4 millions d’euros pour une durée de plus 

de 6 ans (2014 – 2020), le projet a permis de restaurer 47,5 hectares d’habitats et de « 

transloquer » une population de Gecko de bourbon (Phelsuma borbonica) ; une 

première sur le territoire, bien que celle-ci ait suscité débats et critiques (Figure 40). 

  

Figure 38 - Photographie du paysage des sites de restauration dans le cadre du projet LIFE+ forêt 
sèche 
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Figure 39 - Photographie du site de translocation du Gecko de Bourbon (Phelsuma borbonica) au Cap 
Francis 
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Figure 40 - Cartographie des interventions respectives du LIFE+ forêt sèche et LIFE+ 

COREXERUN 
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Définitions et descriptions des actions du projet  
 

Récolter et stocker, une étape clé (figure 41) 

 

La récolte et le stockage sont des étapes décisives dans le processus de restauration 

écologique. Une étude préparatoire est nécessaire pour déterminer la liste des espèces 

cibles, les sites et les protocoles de récolte à mettre en place mais aussi pour élaborer des 

bases de données à des fins de traçabilité et de suivi des actions. Pour ce faire, chaque 

lot de semences est caractérisé par un code permettant de retrouver l’origine de 

l’individu, le lieu et la date de récolte, le nombre de graines prélevées et le nom du 

récolteur. Ce code est ensuite transmis aux responsables en charge de la mise en culture. 

La traçabilité des récoltes est ainsi assurée jusqu’à la plantation, et permet donc de 

connaître l’origine de tout individu produit et réintroduit. 

 

Le Conservatoire Botanique National de Mascarin (CBNM) et l’Office National 

des Forêts ont été les principaux acteurs associés de ces étapes du projet. L’accès aux 

arboretums de l’ONF situés à la Grande Chaloupe et à ceux du Conservatoire Botanique 

National de Mascarin (CBNM) a permis d’obtenir les semences de certaines espèces 

difficiles à prélever en milieu naturel et d’en faciliter la traçabilité ainsi que d’en 

sélectionner soigneusement la provenance (Le CBNM a ainsi veillé à prélever des 

semences sur certains individus spécifiques originaires du massif de La Montagne). 

L’association « Amis des Plantes et de la Nature » (APN), constituée par un réseau de 

naturalistes de l’île, a également contribué dans ce programme à la mise en place d’un 

itinéraire technique et cette collaboration a favorisé l’échange de semences identifiées 

mais aussi le partage des savoirs sur la multiplication des espèces. 

 

Les actions de récoltes ont par ailleurs permis de colliger des connaissances sur la 

phénologie des espèces récoltées permettant d’accroitre l’efficience de ces mêmes actions 

en diminuant, par exemple, les temps de prospection par un meilleur ciblage des récoltes 

de graines, de boutures ou de sauvageons. La palette végétale s’est aussi étoffée au fil du 

temps grâce à la perfection des méthodes de récoltes et à l’utilisation d’outils adaptés tels 

les perches télescopiques et les filets de collectes pour certaines espèces. Enfin le stockage 
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des semences nécessitant un mode de conservation spécifique a été confié à l’unité de 

stockage du CIRAD, afin de pouvoir bénéficier, pour les semences le nécessitant, d’une 

chambre froide dédiée. 

Figure 41 - Croquis de terrain des pratiques de récoltes dans le cadre du projet LIFE+ 
forêt sèche : (en haut) codage des graines et fruits récoltés (au milieu) récolte par une 

perche télescopique (en bas) récolte de sauvageons. 
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Production des plants 
 

 

Après la récolte, les graines ont été placées dans un espace dédié pour la 

multiplication. Un contrôle de l’hygrométrie était essentiel pour favoriser la germination 

afin notamment d’éviter une saturation excessive du substrat qui aurait pu altérer 

certaines semences. Des traitements spécifiques ont par ailleurs été appliqués pour 

certaines semences dont la germination est retardée par une dormance physique (à 

travers l’épaisseur ou la dureté de la coque qui entoure la graine) : 

 

- Traitement à l’acide sulfurique des fruits des Bois d’olive noir et blanc (Olea 

europaea var. africana et Olea lancea) ; 

- Abrasion au papier de verre pour le Bonduc (Caesalpinia bonduc) ; 

- Cassage du fruit au marteau pour le Bois puant (Foetidia mauritiana). 

 

Certains fruits ont été récoltés à un état vieux afin de bénéficier de la dégradation 

naturelle des micro-organismes tels que le Bois rouge (Cassine orientalis), le Bois de 

Chenilles (Clerodendrum heterophyllum), et le Bois puant (Foetidia mauritiana). 

 

Les jeunes pousses obtenues ont été déplacées vers des bacs ou des plaquettes 

alvéolées afin de favoriser leur croissance et les plantules en bon état ont été ensuite 

repiquées en pots et stockées sur le site de production en extérieur. Certaines espèces à 

grosse graine telle que le latanier (Latania lontaroides) ou le grand natte (Mimusops 

maxima) ont été semées directement en pots de même que certains sauvageons prélevés 

en milieu naturel. 

 

Une fois repiqués les plants ont été arrosés sans distinction 4 minutes/jour jusqu’à 

atteindre une taille définie (entre 30 et 40 cm de hauteur) et que le collet (une partie de 

la plante située entre le système aérien et racinaire) soit suffisamment rigide, puis un 

sevrage hydrique a été progressivement effectué pendant un minimum de trois mois. 
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Lutte contre les espèces exotiques envahissantes (EEE) 
 

Comme dans la majorité des habitats naturels de l’île, le site du projet était envahi 

par des plantes exotiques envahissantes et, afin de favoriser au maximum la régénération 

des plants indigènes et endémiques, une action de lutte contre cette même espèce 

envahissante a été nécessaire. L’ONF, qui, du fait de sa gestion de diverses opérations 

de lutte contre les plantes exotiques envahissantes à La Réunion bénéficie d’une certaine 

expertise, en a été l’acteur principal. Si la lutte peut être effectuée par des interventions 

manuelles, mécanisées ou grâce à l’utilisation de produits phytocides, on notera que dans 

le cadre des deux projets LIFE, seulement des interventions manuelles et mécaniques 

ont été mises en place. Parmi les interventions manuelles, la coupe au sabre a été 

l’opération la plus appliquée par les ouvriers de l’ONF. 

 

La lutte manuelle est caractérisée par un ensemble de moyens humains et 

techniques comprenant notamment des outils légers (petits outillages, tronçonneuse et 

broyeurs) tandis que les travaux de lutte mécanique correspondent à un ensemble de 

moyens principalement mécaniques comprenant notamment tracteurs, pelle araignée, 

mini pelles, camions... Deux modalités de lutte peuvent être distinguées quelque soient 

les moyens utilisés ; une lutte dite intégrale et une lutte dite partielle. Les actions de lutte 

dans le cadre de ce projet se sont réparties dans deux types de chantiers, un chantier 

pour le renforcement des cœurs d’habitats et un chantier pour la réhabilitation des 

écosystèmes dégradés. 

 

Le chantier « renforcement de cœurs d’habitat » avait pour objectif de favoriser 

la régénération des plantes indigènes et endémiques en dirigeant un itinéraire technique 

d’opérations de lutte manuelle réalisées par les ouvriers de l’ONF principalement par la 

coupe au sabre (Figure 42). Une illustration cartographique présente l’ensemble des sites 

concernés par le chantier de renforcement de cœurs d’habitats (Figure 43). La première 

étape correspondait à une intervention initiale de lutte contre les espèces invasives sur 

l’ensemble des parcelles et, afin de mener à bien ces opérations, une fiche indicative des 

méthodes de lutte par parcelle comprenant la liste des espèces invasives cibles a été 

transmise aux ouvriers de l’ONF. Une nouvelle méthode de lutte manuelle, le bâchage 
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(Figure 47), a été appliquée sur les lianes papillon Hiptage benghalensis. Cette méthode a 

pour objectif d’empêcher la régénération de la souche après la coupe. Une des parcelles 

a par ailleurs bénéficié d’une plantation d’espèces indigènes et endémiques après les 

opérations de lutte (Figure 46). 

 

Le deuxième chantier caractérisé par la réhabilitation d’espaces dégradés a été 

conduit par le Conservatoire du littoral en quatre étapes distinctes : une étape de lutte 

mécanique, une étape de lutte manuelle, une étape de plantation et enfin une étape de 

délimitation et de piquetage des plantations. 

 

L’opération de de lutte mécanique a mobilisé un ensemble de moyens hu- mains 

et mécaniques telle que tracteurs, pelle araignée, mini pelles, camions, etc. (Figure 45). 

Une opération de lutte intégrale a été réalisée pour certaines espèces telles que le choca 

vert (Furcraea foetida), et l’avocat marron (Litsea glutinosa), contrairement à la Fataque 

(Urochloa maxima) et la fougère aigle (Pteridium aquilinum) qui ont fait l’objet d’une opération 

de lutte partielle. Le produit du broyage (broyage thermique à couteaux) des individus 

coupés (inférieur à 10 cm de longueur) a permis la réalisation du paillage des plantations. 

 

L’opération de lutte manuelle a mobilisé une ensemble de moyens humains et 

techniques, notamment mécaniques légers (petits outillages, tronçonneuse et broyeurs), 

et de la même manière que pour l’opération de lutte mécanique, deux modalités de lutte 

ont été opérées en fonction des espèces ; une lutte intégrale pour des espèces telles que 

le Faux-mimosa (Leucaena leucocephala), l’Avocat marron (Litsea glutinosa) et une lutte 

partielle pour des espèces telles que la Fataque (Urochloa maxima) et la fougère aigle 

(Pteridium aquilinum). 

 

Les travaux de réintroduction des plants indigènes ont été réalisés en saison de 

pluie, entre décembre et mars. Deux techniques de plantation ont été effectuées : la 

technique de plantation en pleine terre et la technique du semis. 

 

Les opérations de plantation en pleine terre ont été effectué selon 4 modalités : 
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- Plantation surfacique (en plein) à 0.2 individu/m² ; 

- Plantation surfacique (en plein) à 1 individu/m² ; 

- Plantation surfacique (en plein) à 2 individus/m² ; 

- Plantation circulaire à 2 individus/m² sur 100m². 

 

Les opérations de semis n’ont été effectuées qu’à la première saison sur 3 parcelles 

pour un total de 2047 m² du fait, principalement d’une quantité de graine insuffisante, 

mais aussi du fait de la médiocrité des résultats obtenus. 8 espèces ont fait l’objet de 2 

modalités de semis : semis à la volée pour, par exemple, le bois d’arnette (Dodonaea viscosa), 

et le bois de judas (Cossinia pinnata) et semis direct pour le Latanier rouge (Latania 

lontaroides) et pour le Ti Vacoa (Pandanus sylvestris) notamment. 

 

Une intervention de lutte manuelle a par ailleurs été conduite après l’opération 

de plantation pour « dégagement », et celle-ci consistait en l’arrachage, la coupe et le 

délianage des espèces exotiques envahissantes sur les parcelles de plantation et ce, afin 

d’assurer une meilleure croissance et régénération optimale des espèces indigènes 

plantées. 

 

En définitive, sur les zones de renforcement des cœurs d’habitats 18 ha ont 

bénéficié de luttes manuelles et mécaniques contre les espèces exotiques envahissantes 

et plus de 3000 plants ont pu être introduits. Concernant les zones de réhabilitation des 

habitats dégradés, c’est 27,5 ha qui ont bénéficié de luttes manuelles et mécaniques et 

c’est plus de 70 000 plants qui ont été introduits. 
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Figure 42 - Diagramme représentant les différentes méthodes de lutte par 
nombre de chantier (Source ONF, 2016). 
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Figure 44 - Cartographie des interventions de renforcement des cœurs d’habitats et de réhabilitation 
des habitats dégradés. 

Figure 43 - Photographie des techniques de dessouchage, retournement et mise en 
hauteur des chocas verts, Furcraea foetidia. Annelage d’un pied de Faux poivrier 

blanc, Rhus longipes. (ONF, 2019) 
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Figure 45 - Photographie de la technique de bâchage de la liane 
papillon (ONF, 2019). 

Figure 47 - Photographie de la parcelle 21 après plantation (ONF, 2020) 

Figure 46 - Photographies de l’opération de lutte mécanique en cours à l’aide d’une 
pelle araignée par le titulaire du lot 1 (BIOTOPE, 2018-2020) 
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Suivis des travaux 

 

En 2020, le Conservatoire du Littoral a eu recours à l’expertise d’un bureau 

d’étude pour une évaluation quantitative et qualitative du devenir des plantations 

introduites. Cette évaluation consistait à dénombrer et géo-référencer les individus de 

plants par espèces sur l’ensemble du site afin d’établir une meilleure gestion adaptative 

de la restauration de cet écosystème. Des relevés botaniques ont donc été établis à partir 

d’un ensemble de moyens techniques (GPS, tablettes, loupes, jumelles, appareils photos, 

carnets de terrain. . .). 

 

Grâce à ces relevés, des inventaires botaniques des individus par espèces ont été 

établis afin de créer une base de données permettant notamment d’orienter les futurs 

travaux de gestion. Ces inventaires ont été réalisé par des botanistes selon une 

méthodologie stricte en suivant un maillage prédéfini. Les données obtenues et 

répertoriées en base de données grâce à l’utilisation de formulaires comprenaient un 

ensemble d’information par maille telle que l’évaluation du recouvrement, du nombre 

d’individus, la date d’observation, des données phénologiques, une évaluation de la 

gestion etc... 
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4.3 Application de la méthode à l’étude de cas 
 

 
4.3.1 Matériels et Méthodes 
 
Échantillonnage 
 

Dans le cadre de notre étude, l’extraction des représentations des pratiques de la 

restauration écologique a nécessité une « triangulation » de données quantitatives et 

qualitatives issues de différentes méthodes de collecte de données. Pour ce faire, un 

échantillon « d’acteurs » a été élaboré en immersion, au sein des locaux et sites du parc 

national sans toutefois se retreindre à des acteurs faisant partie intégrante de cette même 

institution. Cette méthode a permis notamment une sélection fine des parties prenantes 

(stakeholders) de la restauration écologique de la forêt tropicale sèche de la grande 

chaloupe (Figure 48). 

 

Si l’on distingue classiquement deux catégories d’acteurs dans les pratiques de la 

restauration ; les acteurs institutionnels et les communautés de pratique, nous nous 

sommes cantonnés à la seconde catégorie en raison de notre choix d’hypothèse. Les 

acteurs institutionnels représentent des individus ayant des causes et valeurs à défendre 

au sein d’une communauté spécifique (lutte contre les EEE, préservation des habitats 

vulnérables, développement de la recherche scientifique. . .), tandis que les 

Figure 48 - Photographies des différentes sorties de terrains avec les agents du Parc national et de 
l’ONF. 
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communautés de pratiques sont des groupes d’individus ayant des pratiques similaires 

(naturaliste, botaniste, association. . .). Des entretiens semi-directifs et les observations 

participantes ont été opérés de janvier 2017 à mai 2021 sur l’échantillon de 36 « acteurs 

» auxquels nous avions préalablement expliqué l’objectif. (Tableau 3). 

 

Tableau 3 - Caractéristiques socio-démographiques du groupe étudié. 
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Collecte des données 

 

Le recueil de données a donc nécessité une préparation préalable de l’enquête 

(choix des acteurs concernés et des thèmes abordés) et les choix ont été orientés par notre 

cadre conceptuel de recherche : la représentation sociale des praticiens, chercheurs, 

naturalistes et politiciens impliqués dans la restauration écologique de la forêt tropicale 

sèche de La Réunion. L’enquête a été divisé en deux « bras » de recueil de données : 

Une observation participante dans les locaux du LIFE+ forêt sèche sur la période de 

décembre 2017 - décembre 2020, et trente-six entretiens semi-directifs auprès des 

acteurs. Le choix de l’observation participante a permis une démarche inductive pour 

sélectionner les acteurs concernés par la question de recherche ainsi que l’établissement 

du guide d’entretien (Annexe B.1). La durée des entretiens variait entre quarante 

minutes à une heure et demie. Le contexte du projet de thèse était au préalable et 

systématiquement présenté à chaque participant. La posture adaptée dans ces entretiens 

était neutre et les questions restaient ouvertes. Durant cette phase de l’enquête, environ 

40 heures d’entretien ont été enregistrés. 

 

Conception des cartes cognitives 

 

Les cartes cognitives floues ou (fuzzy cognitive maps) sont, nous l’avons vu, des 

outils pertinents pour faire émerger les représentations sur les pratiques de la 

restauration écologique à La Réunion. Cette méthode semi-quantitative permet 

notamment d’avoir un cadre de comparaison entre différents groupes sociaux. Dans le 

cadre de cette étude, les cartes cognitives avaient pour objectif principal de décrire les 

visions des communautés de pratique sur l’efficacité des pratiques de la restauration 

écologique dans le cadre des projets LIFE+ forêt sèche et LIFE+ COREXERUN mais 

aussi de recueillir leurs opinions respectives sur les perspectives socio-écologiques à la fin 

des travaux. 

 

Les questions ont été formulées en suivant un guide d’entretien semi-directif 

comprenant trois axes principaux : (i) la dynamique écosystémique des forêts tropicales 
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sèches à la Réunion, (ii) l’efficacité des pratiques des travaux des deux projets LIFE+ 

forêt sèche et LIFE+ COREXERUN, et enfin (iii) les perspectives socio-écologiques à 

la fin des travaux. Une question dédiée à chaque axe permet- tait le recueil des termes 

concepts/clefs énoncés par les participants puis il leur était demandé une évaluation 

numérique pour chacun de ces derniers (Figure 49). 

  

Figure 49 - Exemple d’une carte cognitive. 
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Si 361 termes différents ont été recueillis en vue de l’élaboration des cartes 

cognitives, un regroupement de ces derniers en « variable réduites » a été opéré pour 

faciliter la comparaison des cartes cognitives produites (Kermagoret 2014). Bien que 

plusieurs méthodes de regroupement soient rapportées dans la littérature, nous avons 

choisi la méthode classique consistant à regrouper les termes selon leur proximité 

sémantique (Soihili 2018 ; Vuillot 2015 ; Kermagoret et al. 2016) (Figure 50). 

 

Deux indices ont été retenus pour analyser les cartes cognitives (Kermagoret et 

al. 2016 ; Soilihi, 2018) : l’indice de complexité cognitive, fonction du nombre de termes 

indiqués sur la carte, et l’indice de causalité, calculé à partir de la moyenne des scores 

perceptuels associés à chaque terme de la carte cognitive. L’indice de complexité de la 

carte cognitive a donc été calculé en fonction du nombre de variables énoncées dans 

chaque carte et ce nombre variait de 14 à 35 selon les interrogés, ce qui représentait en 

moyenne 24,6 variables par carte. L’indice était calculé pour chaque carte et donc 

chaque interlocuteur, et représentait donc la densité de concepts. Pour cette analyse, 

nous avons utilisé le logiciel R studio avec son package Ggplot2. 

  

Figure 50 - Représentation schématique des regroupements des terme énoncés en 
variables réduites. 



153	

	

4.3.2 Résultats 
 
 
Hétérogénéité des indices de complexités cognitives 
 

 

L’indice de complexité variait selon les groupes d’acteurs (R2 = 0,4135, F= 2,82, 

p-value = 2,349e-3, Figure 51). R2 indique la valeur du coefficient de corrélation linéaire 

au carré entre les indices de complexité cognitive par groupe d’acteur, F indique la 

valeur de Fisher et la valeur p est la valeur de probabilité que l’hypothèse puisse être 

testée. Hormis le seul individu du groupe acteur politique (AP) avec une moyenne de 30, 

l’indice de complexité cognitive le plus élevé concernait les gestionnaires des espaces 

naturels (GEN) avec une moyenne de 27,6 mots. Cela peut s’expliquer par le fait que le 

champ d’action de ces derniers était plus large que celui du reste des groupes. En outre, 

si ce groupe se caractérisait par une diversité disciplinaire et expérimentale dans le 

domaine de la restauration écologique, il se distinguait toutefois par l’association de 

connaissances juridiques et scientifiques chez ses participants. L’indice de complexité des 

acteurs de développement économique et territorial (ADET) n’était cependant pas si 

éloigné de celui des gestionnaires des espaces naturels. Les gestionnaires des espaces 

naturels avaient un indice de complexité cognitive moyen de 25,5 mots. Le groupe des 

chercheurs et scientifiques (SC) impliqué dans ce projet avaient obtenu une moyenne de 

26 mots. Enfin, le groupe ayant l’indice de complexité le plus faible concernait le groupe 

des ouvriers avec une moyenne de 17,8.  
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Figure 51 - Boite à moustache de la distribution de l’indice de complexité par catégorie 
d’acteur. 
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Tableau 4 - Regroupement des variables réduites en thèmes avec leur fréquence de citation. 

THÈMES VAR RÉDUITES FRÉ
Q 

BIODIVERSITÉ Biodiversité 76,2 
BIODIVERSITÉ Espèce endémique 83,3 
BIODIVERSITÉ Espèce exotique envahissante 80,9 
BIODIVERSITÉ Espèce indigène 66,6 
BIODIVERSITÉ Espèce invasive 73,8 
BIODIVERSITÉ Espèce rare 57,1 
BIODIVERSITÉ Faune 64,3 
BIODIVERSITÉ Flore 71,4 
BIODIVERSITÉ Nuisible 7,1 
BIODIVERSITÉ Richesse endémique 45,2 

GOUVERNANCE Analyse coût-bénéfice 33,3 
GOUVERNANCE Autorisation 42,8 
GOUVERNANCE Conservatoire du littoral 54,7 
GOUVERNANCE Désaccord 59,5 
GOUVERNANCE Europe 33,3 
GOUVERNANCE Financement 52,4 
GOUVERNANCE Instrument LIFE 38,1 
GOUVERNANCE ONF 64,3 
GOUVERNANCE Parc national 73,8 
GOUVERNANCE Règlementation 38,1 

PAYSAGE Forêt tropicale sèche 78,6 
PRATIQUES Arrachage 76,2 
PRATIQUES Bâchage 19,1 
PRATIQUES Coupe 50 
PRATIQUES Défrichage 33,3 
PRATIQUES Lutte 80,1 

RECHERCHE ET 
DÉVELOPPEMENT 

Corridor écologique 42,8 

RECHERCHE ET 
DÉVELOPPEMENT 

Dispersion 42,8 

RECHERCHE ET 
DÉVELOPPEMENT 

Dissémination 26,2 

RECHERCHE ET 
DÉVELOPPEMENT 

Germination 45,2 

RESTAURATION 
ÉCOLOGIQUE 

Ré-ensauvagement 30,9 

RESTAURATION 
ÉCOLOGIQUE 

Reconstitution 40,5 

RESTAURATION 
ÉCOLOGIQUE 

Réhabilitation 52,4 

RESTAURATION 
ÉCOLOGIQUE 

Renaturation 16,6 

RESTAURATION 
ÉCOLOGIQUE 

Renforcement 42,8 

RESTAURATION Replantation 47,6 
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ÉCOLOGIQUE 
RESTAURATION 

ÉCOLOGIQUE 
Restauration écologique 73,8 

RESTAURATION 
ÉCOLOGIQUE 

Translocation 52,4 

USAGE Randonnées 38,1 
USAGE Récolte 59,5 
USAGE Tourisme 28,6 
USAGE Trail 16,6 
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Des indices de perceptions positifs 
 

 

Afin de « quantifier » les perceptions de la restauration écologique pour chacun 

des groupes d’acteurs, nous avons utilisé l’indice de lien de causalité représentant les « 

impacts cumulés perçus » sur chacune des cartes cognitives. Avec un indice moyen de 

+1,4, tous les répondants ont exprimé une opinion « positive » sur la pratique de la 

restauration écologique de la forêt tropicale sèche à La Réunion (Figure 52). Ce résultat 

peut s’expliquer par le fait que les objectifs concernant le projet de restauration 

écologique étaient communs entre les différents groupes d’acteurs. Toutefois, cette 

interprétation en retrait des observations participantes occulte une partie des 

perceptions. 

  
Figure 52 - Boite à moustache d’indice de causalité par catégorie d’acteurs. 
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4.3.3 Discussion 

 

Dans ce chapitre nous avons étudié les représentations des pratiques dans la 

restauration écologique de la forêt de tropicale sèche à La Réunion par l’ensemble des 

acteurs impliqués directement ou indirectement. À partir de différentes méthodes 

analytiques, nous avons pu mettre en exergue trois concepts dominants relatifs aux 

représentations sociales des pratiques de la restauration écologique dans le cadre du 

projet LIFE+ forêt sèche et COREXERUN : (i) la lutte contre les espèces exotiques 

envahissantes, (ii) le choix de la palette végétale et enfin (iii) la gouvernance locale et 

européenne. 

 

La principale représentation sociale de la restauration écologique dans ce projet 

avait trait à la pratique de la lutte contre les espèces exotiques envahissantes, avec une 

fréquence de citation de 80,1% chez l’ensemble des interrogés et ceci malgré la pluralité 

des champs d’action dans la lutte (lutte mécanique ou/et manuelle, sélection des 

individus à éliminer, itinéraire de lutte, rédaction d’un plan national d’action. . . etc.). 

En effet, les actions de lutte représentaient 50% des actions de restauration écologique 

sur cet espace (ONF, 2016). La lutte serait donc un atout avant, pendant et après le 

chantier de restauration, ce qui constituerait un enjeu socio-économique majeur pour 

l’ensemble des partis prenants. Nous soulignons que l’ONF était le seul prestataire 

existant dans le marché dédié pour la lutte durant les deux projets LIFE+ forêt sèche et 

COREXERUN. À partir de nos observations participantes, nous avons constaté que 

cette configuration était un facteur limitant dans les rapports sociaux entre le Parc 

national et l’ONF. Toutefois, si ces rapports sociaux n’ont pas été abordés lors des 

entretiens semi-directifs, ils l’ont été, de manière informelle, au cours d’échanges lors de 

réunions, de « sorties terrains » pour le suivi ou l’évaluation des chantiers de lutte. Ainsi 

il a pu être rapporté par certains agents du Parc national des défauts de lutte dans 

certaines parcelles : 

 

« ... l’ONF qui a des équipes un peu vieillissantes, qu’elle a ses façons de faire etc.… 

donc c’est pas toujours facile de remettre en cause. . . remettre en question les pratiques, 
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et d’essayer de faire autrement, mais c’est vrai que bah là... on est rentré sur le site depuis 

. . . allé on a fait 30 mètres dans l’intérieur et là déjà à vue...on a... Je dirai une quinzaine 

de foyers de liane papillon qui partent... donc sachant que c’est... c’est une espèce à fort 

pouvoir envahissant et qui est capable de complétement coucher une canopée d’arbre... 

ça rend pas très optimiste sur le devenir des plantations . . . s’il y a plus d’interventions 

en tout cas, s’il y a plus d’entretiens on se rend bien compte que bah la plantation n’aura 

pas le temps de se développer quoi... » 

Répondant GEN 1 

« . . . il a dû être. . . il a dû être couper par erreur, pendant la lutte faite par les agents de 

l’ONF, donc on a quand même beaucoup de plants comme ça qu’on retrouve couper 

par erreur lors de l’entretien ce qui pour le coup, on ne peut pas du tout blâmer les 

agents de l’ONF parce que je pense que la tâche est vraiment pas facile, mais on peut 

quand même s’interroger sur la pertinence de répéter les mêmes actions alors que. . . 

voilà ! On se rend compte qu’on engendre autant de. . . il y a quand même certains 

dégâts qui sont important qui sont engendrés par ces techniques de lutte et y a pas 

vraiment eu de volonté d’améliorer ou en tout cas de de diminuer cet impact-là quoi » 

Répondant GEN 2 

 

 

Les agents de l’ONF (et particulièrement les ouvriers) signalent par ailleurs des 

difficultés liées au terrain ; un terrain risqué, des espèces invasives plus coriaces comme 

la liane papillon. . . : 

 

« Le terrain est compliqué et risqué. . . quand on rencontre par exemple des nids de 

guêpes on met une rubalise pour prévenir. » 

Répondant OUV 1 

 

« . . . Oui... le terrain peut être dangereux des fois. » 

 Répondant OUV 2 
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« Difficile ! surtout avec les jeunes ouvriers. . . mi vois la génération maintenant. . . 

comment il se passe. . . pas intéressés et paresseux avec peu de connaissances sur la flore 

» 

Répondant OUV 3 

 

« . . . là comme vous voyez, c’est une nouvelle technique de bâchage de la liane papillon. 

. . ça ralenti (déballe la souche) . . . té la souche n’est même pas pourrie ni rien et ça fait 

un an !» 

Répondant OUV 1 

 

Enfin, un des répondants a recommandé un guide pratique « Méthodologie 

pratique pour la restauration des milieux naturels réunionnais » créé par le groupe 

associatif « plant’ali », dans lequel les méthodes s’apparentent aux principes de la 

permaculture et qui propose trois échelles de niveau de lutte : une échelle large sur des 

surfaces envahies, une échelle intermédiaire sur des parcelles de restauration et enfin une 

échelle « humaine » inférieure rapportée à l’individu (Minatchy et Barret, 2020). 

 

La problématique de sélection d’une palette végétale à planter représentait le 

deuxième concept dominant de la carte cognitive. Ainsi, les gestionnaires des espaces 

naturels (GEN) et les naturalistes (NAT) s’interrogeaient en mentionnant chacun 

plusieurs espèces endémiques et indigènes présentes sur site avec leur degré 

d’importance pressenti dans le succès du chantier, en se basant notamment sur les 

propriétés écologiques de ces dernières rapportées avec un vocabulaire botanique : «là 

on sent bien tu vois qu’on est sur d’autres conditions d’humidité, parce que tu vois les 

deux qui prédominent c’est le benjoin et le Dombeya, Benjoin Dombeya, Benjoin 

Dombeya, Benjoin à nouveau...» (GEN 3). La phénologie de l’espèce (Occurrence 

périodique d’événements chez la plante déterminée par le changement climatique 

saisonnier) était citée en premier lieu ainsi que l’existence de plantules de régénération 

autour de l’individu « Donc voilà ça ! c’est plus trop un problème la fructification sur 

site, c’est plus maintenant la régénération » (GEN 3). Par ailleurs, certains acteurs 

s’interrogeaient sur la mortalité excessive de certaines populations, en pointant du doigt 
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le manque d’études pédologiques, entomologiques, et paléobotaniques existantes « on 

est incapable de recréer un écosystème simple tellement il y a de complexité 

d’interactions dans le sol » (SC1) 

 

La gouvernance locale et européenne était principalement présentée par une 

schématisation institutionnelle des acteurs impliqués dans le projet. Des différences sur 

la dynamique politique ont par ailleurs été mises en évidence à partir des divergences 

entre coordinateurs du projet, prestataires et la commission européenne notamment au 

moment de l’évaluation à la fin du projet. En effet, les rapports produits ont pu remettre 

en question la cohérence de certaines décisions prise en amont du projet (protocole de 

plantation, protocole de suivi, protocole de lutte) exposant de ce fait les acteurs impliqués 

dans ces actions respectives. 

 

Le débat sur la restauration écologique à La Réunion se concentre donc 

particulièrement sur les questions d’ingénierie écologique et les résultats de cette étude 

soulignent le contraste des représentations sociales des pratiques de la restauration 

écologique entre les différentes communautés d’acteurs impliqués dans le projet LIFE+ 

forêt-sèche. Nous avons identifié trois principales composantes des représentations des 

pratiques de la restauration écologique : (i) la lutte contre les espèces exotiques 

envahissantes, (ii) le choix de la palette végétale et enfin (iii) les problématiques de 

gouvernance locale et européenne. L’indice de complexité cognitive rapportée à la 

restauration écologique a été calculé pour chaque groupe d’acteurs et nous avons pu 

mettre en évidence que les gestionnaires des espaces naturels, les scientifiques et les 

acteurs du développement économique et territorial (en ajoutant le seul acteur politique) 

étaient les groupes avec les indices de complexité cognitive les plus élevés. Ces résultats 

indiquent que l’étendue des notions chez ces groupes reflète le degré de leur implication 

sur le terrain ainsi que leur engagement personnel. Nos résultats montrent également 

que l’ensemble des composantes de « la restauration écologique de la forêt tropicale 

sèche » est perçu relativement positivement par les participants Toutefois, si les 

pratiques, telles que la lutte, la plantation, sont perçues de manière positive, de fréquents 
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désaccords sur la méthode sont rapportés. Enfin, les « espèces invasives » ou les « EEE 

» sont la variable qui a reçu le score de perception le plus négatif. 

 

  

Figure 53 - Photographies des participants interrogés en forêt. 
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"Tout un monde boisilleurs la 

parcourait ou y bâtissait ses huttes : 

chasseurs, charbonniers, forgerons, 

chercheurs de miel et de cire 

sauvage..." 

 Marc Bloch, "les caractères originaux de 
l’histoire rurale française" 

 

 

 

__________________ 

Représentations et attitudes des populations locales envers la 

restauration écologique de la forêt de la Grande Chaloupe 
 

 

5.1 Introduction 
 

Après avoir étudié les représentations de groupes sociaux caractérisés par leur 

appartenance au monde de la restauration écologique, il nous a semblé opportun de 

comprendre les attitudes de la population générale envers la restau- ration écologique 

et, dans ce contexte, nous nous sommes tout particulièrement penché sur l’analyse des 

représentations des populations environnantes de la Grande Chaloupe sur les thèmes de 

la forêt et de la restauration écologique de la forêt tropicale sèche et notamment du site 

avoisinant. Jusqu’à présent, les études sociales menées sur la conservation de la nature à 

La Réunion et/ou les outre-mer se sont intéressées aux justices environnementales dans 

un contexte post-colonial (Thiann-Bo Morel,2016), mais aussi à la littérature actuelle sur 

les progrès vers la réalisation des objectifs de développement durable (ODD) dans deux 

îles de l’océan Indien : Maurice et La Réunion (Tandrayen-Ragoobur et al., 2021), et 

enfin aux représentations sociales du paysage (Bègue,2022).  

 

Chapitre 5	
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Les études relatives aux questions des attitudes et représentations sociales des 

pratiques de conservation de la nature et en l’occurrence à la restauration écologique à 

La Réunion sont donc peu nombreuses. Par ailleurs il est intéressant de souligner 

l’importance de l’évaluation des représentations de la population générale sur la 

restauration écologique quand les données et expériences notamment en Europe 

montrent que nombres de tentatives de restauration du paysage se heurtent à la 

résistance des résidents locaux qui perçoivent souvent la nature sauvage comme une 

menace pour leurs paysages familiers et expriment des inquiétudes quant à la perte de 

la qualité des paysages, de la stabilité économique, des connaissances culturelles et de 

l’identité locale (Hochtl et al., 2005 ; Bauer et al., 2009 ; van der Zanden et al., 2018). 

 

Des études antérieures sur les attitudes du public vis-à-vis de la nature sauvage 

ont montré que les différents types de relations homme-nature pouvaient s’expliquer par 

les différences d’âge, de groupe ethnique, de situation géographique ou de catégorie 

socio-professionnelle (Bauer et al. 2009 ; Cordell et al., 2003 ; Gomez-Limon et 

Fernandez, 1999) ; ou bien encore par des différences culturelles de préférence pour les 

paysages naturels entre les Néerlandais de souche et les immigrants (Buijs et al., 2009). 

 

L’étude exploratoire de Zoderer et al., (2020) a démontré qu’il existait un nombre 

restreint de croyances que les individus ont sur la nature sauvage contrai- rement aux 

hypothèses courantes selon lesquelles les croyances des individus sur la nature sauvage 

sont trop diverses pour être prises en compte de manière significative par la planification 

et la prise de décision. 

 

Ainsi notre étude a pour objectif de décrire et de comprendre les attitudes de la 

population envers la forêt tropicale sèche restaurée par l’étude de ses représentations et 

de mettre en évidence l’existence de déterminants ou de facteurs pouvant expliquer ou 

permettre de déduire le type ou l’orientation de celles-ci.  
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5.1.1 Définition du modèle conceptuel 
 

 

Nous nous sommes appuyés pour notre étude sur le modèle conceptuel pro- posé 

par Zoderer et al. (2020) : « l’étude des rôles des représentations sur la construction des 

attitudes envers la nature sauvage ». Ce modèle (Figure 54) tente d’expliquer les attitudes 

d’une population à l’égard de la restauration écologique des forêts à partir de différents 

aspects des représentations de la restauration écologique et des paramètres socioculturels 

de celle-ci. Il permet notamment d’examiner les effets indirects sur les attitudes des 

variables socio- culturelles choisies. Globalement, le modèle propose une combinaison à 

trois niveaux : (i) Au niveau le plus général, il comprend des facteurs et des variables 

sociodémographiques qui mesurent la participation d’un individu à des activités de plein 

air, (ii) au niveau intermédiaire, les variables des représentations sur la restauration 

écologique et enfin, au niveau spécifique, les variables évaluant l’attitude vis-à-vis de la 

restauration écologique. 
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Tableau 5 - Définition des codes des variables observées. 

  

Code de la variable mesurée Variable mesurée Variable latente 

SCB1 Genre Influences socio-culturelles 
 

Influences socio-culturelles 
 
 
Influences socio-culturelles 
 
Influences socio-culturelles 
 
 
Influences socio-culturelles 
 
Influences socio-culturelles 
 
Représentation 1 
 
Représentation 1 
 
 
Représentation 1 
 
Représentation 1 
 
Représentation 2 
Représentation 2 
 
Représentation 2 
 
Représentation 2 
Représentation 2 
Représentation 2 

  Représentation 2 

  

SCB2 Age 
  

SCB3 Catégorie socio- 
 professionnelle 

SCB4 Niveau d’étude 
  

SCB5 Ville 
  

SCB6 Activités forêt 
  

SR11 Effets sur habitat faune/- 
 flore 

SR12 Effets sur   patrimoine 
 culturel 

SR13 Effets sur risques liés 
 aux aléas naturels 

SR14 Effets économiques   et 
 touristiques 

SR21 Présence faune sauvage 

SR22 Distance 

SR23 Nombre forêts r e s t a u r é e s  
RUN 

  

SR24 Superficie 

SR25 Accessibilité 

SR26 Présence humaine 

SR27 Urbanisation 

SR28 Processus de la restauration 
écologique 

  Représentation 2 
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5.1.2 La théorie du comportement planifié 
 

 

Dans cette étude, nous avons également choisi de nous inspirer de la théorie du 

comportement planifié (Theory of Planned Behavior) de Ajzen (1991) qui suggère dans 

ses écrits que les décisions qui précèdent un comportement découlent de processus 

cognitifs et émotionnels dans lesquels l’intention d’accomplir un certain comportement 

est indirectement influencée par les attitudes envers l’action, les normes subjectives et le 

contrôle comportemental perçu (Kefi, 2010). 

 

Ainsi, nous supposons que « la désirabilité » d’un projet de restauration 

écologique des forêts à La Réunion pour un individu est influencée par ses 

représentations d’une forêt restaurée et, dans le contexte de notre étude, nous proposons 

deux postulats reliant les attitudes aux représentations de la forêt restaurée en se référents 

aux hypothèses de Zoderer et Tasser, (2021): 

 

1. Les représentations des forêts restaurées des personnes interrogées sont 

censées influencer leurs opinions sur d’éventuels effets de l’expansion de celles-

ci et plus particulièrement des forêts tropicales sèches dans le cadre du projet 

LIFE+ forêt sèche. L’étude des représentations sur les effets devraient ainsi 

permettre d’évaluer la « désirabilité » d’augmenter ce type de projet. Plus 

précisément, dans le cas des répondants excluant l’activité humaine de la 

restauration écologique et anticipant plus de risques induits, on peut déduire 

de ces représentations que l’expansion des forêts restaurées sera considérée 

comme indésirable. A l’inverse, dans le cas des répondants associant l’activité 

humaine à la restauration écologique assortie d’une disposition d’esprit 

positive sur les effets de celle-ci, on peut déduire une plus grande « désirabilité 

» et « acceptabilité » de l’expansion des forêts restaurées et des projets y 

afférents. 

 

2. Les représentations des forêts restaurées peuvent également influencer la 

perception des individus sur leur l’étendue dans la zone d’étude de cas. En 
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d’autres termes les répondants ayant une définition plus rigoureuse de la 

restauration écologique et excluant l’activité humaine dans ces espaces ont 

une perception plus étroite de la zone. 

  

 
Par conséquent, nous émettons l’hypothèse que le désir des répondants de voir le 

développement des projets de restauration écologique des forêts et l’expansion des forêts 

restaurées est fonction de leurs représentations sur l’importance de la distribution 

spatiale actuelle de ces dernières.  
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5.2 Matériels et méthodes 

 
5.2.1 Zone d'Étude 

 

Notre étude a été conduite dans la région nord-ouest de l’île de La Réunion 

(figure 55) ; dans la commune de Saint-Denis et la commune de la Possession. La 

ville de Saint-Denis est une commune de type urbaine et littorale d’une superficie de 

142,73 km2 et ses espaces naturels (Zone N 1 et Npf 2 ) représentent environ deux 

tiers de la superficie totale (93,40 km2) (PLU de Saint-Denis, 2022). La ville de 

la Possession est une commune urbaine et littorale d’une superficie de 118,35 

km2 et ses espaces naturels (N 3, Npnr 4 , Nr 5 , Nli 6 , Nt 7 , Ni1 8 , Ni2 9 ) 

représentent 88,5% de la superficie totale (soit 104,99 km2) (PLU de La Possession, 

2019). 
 
 

 

 

1. Zone naturelle 
2. Domaine forestier des Hauts 

3. Espaces situés dans le Cœur du parc national de La Réunion 

4. Espaces situés dans le Cœur du parc national de La Réunion 
5. Réservoirs de biodiversité 

6. Espaces remarquables du littoral à préserver 

7. Secteurs de taille et de capacité d’accueil limitées pour vocation touristique 
8. Zones habitées prioritaires de Mafate 

9. Zones potentiellement occupable dans le cirque de Mafate 

Figure 55 - Carte de la zone d’enquête. 
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5.2.2 Formulations du questionnaire 
 

Pour comprendre la relation entre les croyances individuelles sur la forêt tropicale 

sèche et les attitudes exprimées à ce sujet, nous avons élaboré un questionnaire 

comprenant des questions sur différents aspects des représentations des répondants sur 

la forêt et sur sa restauration écologique (annexe B.2). L’élaboration des questions 

contenues dans le questionnaire s’est appuyée sur deux types de ressources : des 

ressources de type bibliographique, en se basant sur des études précédentes s’intéressant 

aux représentations et attitudes envers la nature (Lindemann-Matthies et al., 2013 ; 

Greiner, 2015 ; Zoderer et Tasser 2021), et des ressources de type exploratoire, en se 

basant sur des observations participantes dans les chantiers bénévoles en forêt, dans les 

pépinières communales et dans les écoles. 

 

La première section du questionnaire était constituée de 8 attributs qualitatifs et 

avait pour objectif de relever et d’analyser les définitions propres à chaque répondant 

d’une forêt restaurée. Pour chacun des 8 éléments, on demandait ainsi dans quelle 

mesure celui-ci était d’accord ou non avec l’assertion sur une échelle de « Likert » en 5 

points (allant de 1 - " fortement en désaccord " à 5 - " fortement d’accord "), l’option " 

Ne sait pas " était également incluse. 

 

La deuxième section s’intéressait à la représentation des participants sur les effets 

de la restauration écologique des forêts à La Réunion. Les personnes interrogées étaient 

invitées à donner un avis sur une échelle de « Likert » en 5 points sur l’intérêt d’un 

accroissement des forêts restaurées à La Réunion. Cette section était clôturée par une 

dernière question sur la volonté de restaurer des forêts en choisissant cinq options 

suivantes : « un peu», « tel qu’il est maintenant», « beaucoup », « beaucoup plus » et « 

je ne sais pas ». 

 

La dernière section du questionnaire était consacrée à la saisie de toutes les 

variables sociodémographiques considérées comme potentiellement déterminantes et 

susceptibles d’influencer les attitudes des répondants envers la restauration de la forêt 

tropicale sèche ainsi que leurs croyances sur l’état de conservation de cet habitat. Étaient 
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relevées notamment : l’âge, le sexe, le lieu de résidence et le niveau d’éducation des 

participants à l’enquête. Enfin, nous nous étions également intéressés aux usages de cet 

espace par les participants, en leur demandant de sélectionner dans une liste les activités 

qu’ils pratiquaient fréquemment dans la région étudiée. 

 
 

5.2.3 Échantillonnage 
 

 

L’enquête a été menée dans la région nord-ouest de l’île de La Réunion 

(commune de Saint-Denis et commune de la Possession) en utilisant le questionnaire 

précédemment explicité. Au cours de l’hiver austral 2022 (de juin à septembre), 314 

participants au total ont été interrogés, dont 149 résidents de la commune de Saint-

Denis, 92 résidents de la commune de la Possession et 73 au village de la grande 

Chaloupe (dont 27 participants sont des visiteurs). 

 

Les participants ont été interrogés dans divers lieux publics, zones de loisirs et 

points de rencontre importants de la zone d’étude. Les échantillons ont été construits 

suivant une stratégie d’échantillonnage par quotas, méthode qui repose sur la répartition 

connue des populations pour un ensemble particulier de caractéristiques (sexe, âge, 

catégories socioprofessionnelles, etc.), en tenant compte de la répartition de la 

population générale et définis pour être les plus représentatifs possible de celle-ci. Les 

sites d’enquête ont par ailleurs été soigneusement sélectionnés pour assurer une 

distribution représentative des participants dans la zone d’étude et selon la répartition 

de la population dans ces derniers. Sur chaque site, les répondants potentiellement âgés 

de plus de 18 ans étaient approchés au hasard et invités à répondre au questionnaire. 

 

L’échantillon final de l’enquête était caractérisé par une répartition de 46,2% 

d’hommes et 53,8% de femmes (tableau 6 et 7). Plus de 90% des personnes interrogées 

ont déclaré ne pas connaître le projet de restauration écologique de la forêt tropicale 

sèche. En revanche, 47% de ces répondants ont reconnu avoir déjà visité la forêt de la 

grande chaloupe par le chemin des Anglais.  
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Tableau 6 - Caractéristiques de la population étudiée (Ville - Genre - Age). 

Ville Saint-Denis La Possession La Grande Chaloupe 

Genre Homme Femme Homme Femme Homme Femme 

18 - 29 ans 19 21 10 13 9 6 

30 - 44 ans 15 17 12 15 11 18 

45 - 59 ans 21 24 13 15 13 13 

60 - 74 ans 11 15 6 6 2 1 

75 ans et plus 3 3 0 2 0 0 

Total 69 80 41 51 35 38 
 
 

Tableau 7 - Caractéristiques de la population étudiée (CPS - Ville). 

CSP La Grande Chaloupe La Possession Saint-Denis Total 

Artisan 1 2 3 6 

CPIS 3 5 8 16 

Employé 22 14 24 60 

Étudiant 6 12 19 37 

Ouvrier 8 2 4 14 

PI 8 22 17 47 

Retraité 3 11 16 30 

Sans emploi 22 24 58 104 

Total 73 92 149 314 

 

PI 10 CPIS 11 
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5.2.4 Analyse de données 
 

 

Les données recueillies ont été traitées suivant la modélisation par équations 

structurelles (MES) en adaptant le modèle de (Zoderer et Tasser, 2020) (figure 54). La 

modélisation par équation structurelle est une technique statistique confirmatoire visant 

à tester les théories liées à un phénomène particulier (Byrne, 2001). En théorie, cela 

permet de mettre en évidence l’existence de liens entre plusieurs variables et d’en déduire 

des relations éventuelles de causalités ou d’appréhender d’éventuels mécanismes 

déductifs. Contrairement à l’analyse de régression traditionnelle, la MES présente 

l’avantage de tester les relations directes et indirectes entre de multiples variables « 

prédicteurs et résultats », tout en fournissant une description hypothétique du modèle 

global (Zoderer et Tasser, 2021). Appliquée en psychométrie, cette méthode cherche à 

tester statistiquement les effets directs et indirects des variables prédicatrices sur le 

résultat et de quantifier la force de la relation entre la variables prédicatrices et le résultat 

(Zoderer et Tasser, 2021). 

 

Selon notre modèle conceptuel, la MES mesure l’influence : 

 

i) des deux composantes des représentations relatives à la restauration 

écologique sur les attitudes à l’égard de la restauration écologique. 

ii) de toutes les relations entre les variables socioculturelles de base et les 

attitudes exprimées par les répondants à l’égard de la restauration 

écologique de la forêt tropicale sèche. 

 

Nombreux logiciels existent pour la modélisation par équation structurelle. 

Toutefois, chacun d’entre eux présente des limitations (logiciels payants, non open 

source). Le package Iavaan est écrit en langage R ne représente pas ces inconvénients. 

Néanmoins, nous avons choisi le package Semopy du logiciel Python car il surpasse 

significativement lavaan en termes de temps d’exécution et de précision (Meshcheryakov 

et Igolkina, 2020).Semopy (Structural Equation Models Optimization in Python) a été 
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développé dans le but d’assister les statisticiens utilisant des techniques MES à aborder 

leurs recherches de manière plus adaptée à l’environnement Python. 

 

Avant de définir l’équation et la syntaxe du modèle, il serait opportun de définir quelques 

éléments du MES. La figure 56 de Meshcheryakov et Igolkina (2020) illustre la diversité 

des relations entre les variables estimées dans semopy : Cet exemple comprend deux 

variables latentes exogènes, n1 et n2, ainsi que des variables latentes endogènes, n3 et 

n4 (n3 étant également une variable de sortie). On y trouve également des variables 

observées exogènes, x1 et x2, des variables observées endogènes, x3, x4 et x5 (cette 

dernière étant une variable de sortie), ainsi qu’un ensemble de variables manifestes, y1, 

y2, y3, y4, y5 et y6 (remarquez que y3 et y4 sont partagées respectivement entre n1, n2 

et n3, n4). 

 

 

Le processus de travail avec les modèles SEM dans semopy se déroule en trois étapes : 

 

1. Définir un modèle (figure 5.1) ; 

2. Charger le jeu de données dans le modèle; 

Figure 56 - Exemple du MES développé par Meshcheryakov et Igolkina (2020). 
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3. Estimer les paramètres du modèle. Les éléments clés requis pour la spécification 

et l’estimation d’un modèle SEM sont le Modèle (Model) et l’Optimiseur 

(Optimizer). (Code SEM en annexe A).  
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5.3 Résultats et discussion 
 

 
5.3.1 Les attitudes envers la restauration écologique 
 

Nous avons mesuré la volonté des personnes interrogées d’augmenter le nombre 

de forêts restaurées pour évaluer leur attitude envers ces zones. Parmi l’ensemble des 

participants, la majorité (80,9%) souhaitait augmenter la superficie des forêts restaurées, 

tandis qu’un tiers d’entre eux ne se prononçaient pas. Bien que la plupart des 

participants ne connaissaient pas l’étendue des forêts restaurées (79,9%) ou pensaient 

qu’il n’existait que peu de zones restaurées (19,4%) réparties, seulement 0.3% d’entre 

eux soutenaient qu’il y avait assez de forêts restaurées au moment de l’étude. Selon leur 

perception de l’étendue des zones des forêts restaurées, les participants ont exprimé des 

désirs différents en termes d’augmentation ou non des actions de restauration. Parmi les 

participants qui pensaient qu’il y avait peu de forêt restaurées, 87,7% étaient en faveur 

d’une augmentation des zones de nature sauvage. 

 

La figure 57 montre les variations des attitudes exprimées envers les forêts 

restaurées en fonction des groupes sociaux et des activités extérieurs pratiquées par les 

personnes interrogées. Les différences les plus significatives apparaissaient entre les 

différentes tranches d’âge : quasiment la totalité des participants âgés (60 – 74 ans et 75 

ans et plus) préféraient davantage de forêts restaurées, tandis que plus des deux tiers des 

participants âgés entre 18 ans de plus de 44 ans n’avaient pas d’idée concrète sur l’intérêt 

ou non d’augmenter les actions de restauration. Les cadres, professions intellectuelles 

supérieures et les retraités étaient tous favorables à l’augmentation des actions de 

restauration alors qu’un tiers des ouvriers et des artisans (respectivement 33% et 36%) 

ne se prononçaient pas. En outre, les attitudes envers la nature sauvage exprimées 

variaient considérablement selon la pratique d’activités de plein air par les participants. 

Ainsi la majorité des personnes pratiquant des sports de plein air ou des activités 

récréatives telles que la balade, l’observation de la nature et le sport souhaitaient 

davantage de forêts restaurées (respectivement 91%, 82% et 78%).  
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Figure 57 - Diagrammes circulaires des pourcentages de la « désirabilité » de l’augmentation 
du nombre de zones des forêts restaurées (MORE-ER-RUN) selon les différents groupes 

sociaux et les répondants ayant des intérêts différents pour les activités extérieures. 
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5.3.2 Le rôle des représentations sociales dans la construction des attitudes envers 

la restauration écologique 

 
 

Le tableau 8 présente une synthèse des résultats de l’analyse de modèle 

d’équations structurelles (SEM) (voir annexe C). La modélisation par équation 

structurelle a pour intérêt d’évaluer simultanément l’existence de liens de causalités entre 

différentes variables latentes. (Le modèle hypothétique n’ayant toutefois pas pu être 

ajusté, celui-ci ne décrit pas correctement les données observées et constitue donc une 

limite méthodologique à l’étude). 

 

Les coefficients dans la modélisation par équation structurelle peuvent être 

interprétés comme une mesure de l’importance ou de la force des relations entre diverses 

variables du modèle. Ces coefficients peuvent être positifs ou négatifs et indiquent la 

direction de l’influence d’une variable sur d’autres variables. Un coefficient positif 

indique qu’une augmentation d’une variable est associée à une augmentation de l’autre 

variable, et un coefficient négatif indique qu’une augmentation d’une variable est 

associée à une diminution de l’autre variable. Les grandeurs des coefficients peuvent 

également être utilisées pour interpréter l’importance des relations entre les variables. 

Un coefficient plus grand indique une relation plus forte entre les variables et un 

coefficient plus petit indique une relation plus faible. 

 

À noter qu’une variable latente est une variable qui n’est pas directement 

mesurable ou observable. Par exemple, la perception de l’étendue des forêts restaurées 

est une variable latente car elle ne peut pas être mesurée directement, mais elle peut être 

mesurée indirectement à l’aide de plusieurs indicateurs tels que « l’accessibilité », « la 

présence de la faune sauvage » ou « la présence de l’activité humaine ». De même, les 

conséquences de la restauration écologique est une variable latente qui peut être mesurée 

à l’aide de plusieurs indicateurs tels que « les risques associés », « la perte du patrimoine 

culturel » ou « l’augmentation de l’habitat pour les animaux et les plantes ». 
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Tableau 8 - Résultats du modèle d’équation structurelle. Les coefficients indiquent la force de 
la relation entre les variables. *** correspond à une significativité statistique à p<0.005, ** à 

p<0.01 et * à p<0.05. 

  

Variables observées Représentation 1 Représentation 2 

Genre (réf :Femme) 0.2866 -0.2356 

Age (18 - 29 ans) 0.7304 0.3898 

Age (30 - 44 ans) -0.0607 0.7717* 

Age (45 -59 ans) 0.5382 0.6410* 

Age (60 - 74 ans) 0.6504 -1.2067*** 

Age (75 ans +) -0.5581 -0.5969*** 

CSP (Artisan) 0.0505 0.0314 

CSP (CPIS) 0.1345 0.0840 

CSP (Employé) 0.1013 0.4682* 

CSP (Ouvrier) -0.0840 0.1496 

CSP (PI) -0.0417 0.4120* 

CSP (Retraité) -1.8111 -1.7420*** 

CSP (Sans emploi) 1.2831 0.3959 

CSP (Étudiant) 0.3456 0.1822 

Niveau d’études (Aucun) -0.0566 -0.6363** 

Niveau d’études (Brevet) 0.1570 -0.1085 

Niveau d’études (BAC) -0.2314 -0.3743* 

Niveau d’études (CAP ou BEP) 0.1047 0.4712* 

Niveau d’études (BAC+1) 0.0081 0.0286 

Niveau d’études (BAC+2) 0.3414 0.0086 

Niveau d’études (BAC+3) -0.3003 0.4666* 

Niveau d’études (BAC+4) -0.0804 0.0822 

Niveau d’études (BAC+5) 0.0736 0.0620 

Ville (Saint-Denis) 5.1654 -2.0970* 

Ville (La Possession) -3.0789 0.9598* 

Ville (La Grande Chaloupe) -2.0369 1.1189* 

Activités forêt (Aucune) 1.6284 -0.1603 

Activités forêt (Balade) -0.9997 -0.1596 

Activités forêt (Observation nature) -0.6167 -0.1922 

Activités forêt (Sport) -0.0148 0.5122* 
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5.3.3 La relation entre les facteurs socio-démographiques, les représentations et 

les attitudes envers la restauration éco- logique 

 
Afin d’interpréter au mieux le tableau 5.4, nous avons tenté d’illustrer les relations 

les plus significatives (figure 5.5). Partant de ce modèle, nous consta- tons que seule la 

représentation sociale 2 est liée de manière significative aux influences socio-

démographiques. La représentation sociale 2 correspond à la perception du paysage de 

la restauration écologique de la Grande Chaloupe, elle comprend 8 variables observées 

: 

 

- La présence de la faune sauvage ; 
- La distance; 
- Le nombre de forêts restaurées à La Réunion; 
- La superficie; 
- L’accessibilité ; 
- La présence humaine; 
- L’urbanisation ; 
- Le fonctionnement de la restauration écologique. 

 

Ainsi, nous observons que l’âge intervient de manière très significative sur cette 

représentation (p= 0.003986 pour 60-74 ans et p = 0.003983 pour 75 ans et plus). Les 

individus âgé.e.s de plus de 60 ans obtiennent un coefficient négatif sur la perception du 

paysage de la restauration écologique. Ce coefficient explique que l’augmentation de la 

valeur de la variable latente de la représentation sociale 2 est associée à la diminution de 

la valeur observée "âge". Autrement dit, il existerait peu d’individus âgées de plus de 60 

ans ayant une perception avec un score moyen négatif. Le coefficient négatif a été relevé 

également chez la catégorie socio-professionnelle "retraité" (p= 0.00295), ceci explique 

qu’il existerait peu de retraité.e.s ayant une perception avec un score moyen négatif. En 

outre, les individus ayant un niveau d’étude "Aucun" ou "Bac" (respectivement, p= 

0.0061 et p= 0.0398) sont moins nombreux à obtenir un score moyen négatif dans la 

représentation 2. Enfin, les lieux, où les réponses ont été prélevées chez les participants 

de la ville de Saint-Denis et le village de La Grande Chaloupe (respectivement, p= 

0.0196 et p= 0.0163), indiquent une faible proportion ayant une score moyen négatif. 
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Les coefficients positifs, ayant une significativité statistique, tels que les loisirs 

("Sport", p= 0.0333 ), la ville de la possession (p=0.0395); le niveau d’étude (p=0.0346 

pour "CAP ou BEP" et p=0.048 pour "BAC"); la catégorie socio- professionnelle 

("Employé", p= 0.0352 ; "PI", p= 0.039) et enfin l’âge ("30-40 ans", p=0.0151 ; "45-59 

ans", p= 0.0225), indiquent que l’effectif dans chaque variable observée augmente 

propotionnemellement avec le score négatif de la perception du paysage de la 

restauration écologique.  
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L’objectif de cette étude était d’obtenir une meilleure compréhension de l’attitude 

"désirabilité de restaurer" des individus ainsi que leurs motivations sous-jacentes et ceci 

en examinant comment les représentations sociales de ces derniers sur la restauration 

écologique influençaient ces attitudes. Toutefois, le modèle obtenu n’ayant pas parvenu 

à prévoir les effets des données observées sur l’attitude questionne la validité de notre 

méthode d’échantillonnage et de la formulation (choix des items) du questionnaire 

proposé doivent être questionnées. En effet, l’échantillonnage par quotas présente 

plusieurs inconvénients dont notamment le risque de biais de sélection : les enquêteurs 

peuvent ainsi avoir tendance à choisir des participants qui ressemblent aux critères de 

quo- tas, générant un biais de sélection et produisant de ce fait un échantillon non 

représentatif de la population réelle. Par ailleurs, l’échantillonnage par quotas ne 

garantit pas une représentativité statistique exacte de la population et notamment du fait 

d’une sélection d’un nombre de déterminants et caractéristiques limité (ex. des critères 

de l’INSEE). 

 

Ce modèle souligne toutefois l’importance de l’identification des représentations 

sociales car il permet aux acteurs de prendre conscience des facteurs sous-jacents de 

celles-ci en matière de restauration écologique sans se perdre dans une variété 

apparemment infinie d’opinions différentes. En outre, cette perception facilite la 

compréhension mutuelle entre les différentes communautés de pratique, car chacun 

peut prendre connaissance des positions d’autrui et de leurs raisons sous-jacentes de 

manière plus structurée. Enfin, en rendant discernable la diversité des convictions en 

matière de restauration écologique, on peut définir une plus grande variété d’options de 

gestion ciblées qui prennent en compte la multitude des représentations existantes, plutôt 

que de chercher des solutions normées et cela permettrait une gestion plus efficace et 

plus adaptée du projet de restauration écologique des forêts réunionnaises. 
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" Nous mîmes pied-à-terre à la nuit et 

nous vîmes plusieurs tortues de terres, 

extrêmement grosses. [...] ce qui 

surprend, c’est que l’on trouve de ces 

tortues sur des montagnes où les 

hommes ne peuvent arriver qu’avec 

beaucoup de peine et avec grand 

risque.» 

MARTIN, F. juillet 1665 

 

__________________ 

The Human dimension of rewilding in Mascarene 

islands: Making space for giant tortoises. 

 

Abstract 
 

The Mascarenes are threatened by the alteration of their natural habitats. The fight 

against invasive alien species is the main challenge of conservation policies in Reunion 

Island. Many actors and volunteers are involved in research and innovation of 

alternative conservation and restoration practices. Hence, the evaluation of an 

experimental protocol for rewilding the tropical dry forest with the Aldabra giant tortoise 

(Aldabrachelys gigantea) was proposed and developed at the international conference of 

Island Biology in Reunion in 2019. This protocol, supported by the LIFE+ Forêt Sèche 

project, couldn’t be achieved for several reasons. It is through thematic analysis of semi-

directive interviews and participant observation that we will try to explain why rewilding 

with giant Aldabra tortoise would be, as Barraud et al., 2019 would say, “a heterodox 

approach to conservation” in Reunion. 

 

Chapitre 6	
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Key words: rewilding, giant Aldabra tortoise, tropical dry forest, Indian Ocean, Reunion 

Island 

Highlights 

 

1. The definition of rewilding is used differently by the participants. 

2. The social representation of giant Aldabra tortoise is related to a social cultural 

background. 

3. Rewilding is a heterodoxic approach of conservation in Reunion Island, due 

to a lack of space.  
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6.1 Introduction 
 

The Holocene extinction (also known the Anthropocene extinction) is considered as 

a contemporary crisis in the history of earth unlike past mass extinctions (asteroid strikes, 

volcanic eruptions, and natural climate shifts). Several species became symbolic due to 

globalization, the pangolin as a trigger of the COVID-19 pandemic, the polar bear as 

an icon of climate change or the Dodo of Mauritius as a popular advocate for extinct or 

threatened livings (Born, 2019 , Guasco, 2020 ; Grandcolas, 2021). The 2020 global 

living planet report has recorded an overall decline of 68 per cent in vertebrate species 

population sizes between 1970 and 2016, it also pinpoints the highest rates in the tropics 

(WWF, 2020). 

 

Over the past decades, targets of conservation practices have increasingly evolved. 

This evolution owes to several debates around the effectiveness of traditional 

conservation practices, leading to the neologism of rewilding. Rewilding has multiple 

complex definitions but share the same long-term ambition to maintain or increase 

biodiversity, it is highlighted through the reintroduction or introduction of megafauna 

aiming to restore ecosystem processes (Root-Bernstein et al., 2017). 

 

However, various concerns occur while designing rewilding projects at different 

levels such as health issues, donor population removal, low genetic variability, willingness 

to accept uncertainties and ecological surprises or political tensions and controversies 

(Lorimer et al., 2015). 

 

In the Mascarene Islands, numerous endemic large-bodied vertebrates went 

extinct (Cheke Hume 2008). Different research determined the fundamental role of their 

interactions with ecosystem processes (Maunder et al. 2002; Cheke et Hume 2008; 

Hansen et al. 2008). In 2010, Griffith et al. demonstrated the extinction impact of the 

genus Cylindraspis in ecosystem dysfunction and its threats on native biota in the 

Mascarene Islands, they also explain the benefits of using extant tortoises as ecological 

restoration back-up in Round Island in 2007 (Griffith et al., 2010). Also, Albert et al., 
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have demonstrated the faunal paradox in the Mascarenes by pointing up the emergency 

of rewilding in Reunion Island. (Albert et al., 2021). 

 

Local and international conservation scientists advertised the successful story of 

Round island to establish an ambitious rewilding agenda on Reunion Island. In 2019, a 

rewilding group was created during the third international conference of Island Biology 

to exchange practical and empirical knowledge around the efficiency of rewilding with 

tortoises on Reunion Island. 

 

Nevertheless, such a contemporary practice is still discussed. Rewilding is 

reconsidered for its minimal anthropogenic intervention, human removal from the 

ecosystem and making enough place to practice. In truth, rewilding is discus- sed in 

Reunion Island after a social controversy due to the biological control of the giant 

bramble Rubus alceifolius with Cibdela janthina sawfly (Cybèle, 2018). Acknowledging the 

socio-ecological effects of species introduction is the main concern of stakeholders in 

decision making. Moreover, social studies remain scattered on how rewilding could be 

integrated, especially into small island societies. 

 

This paper aims to explain how conservation actors (scientists, practicians, and 

stakeholders) acknowledge rewilding in the Mascarenes, and why taxon substitution with 

Giant Aldabra tortoises is a heterodoxic practice in Reunion Island. 

  
 

6.2 Background 
 

6.2.1 Rewilding definition 
 

 

The establishment of Wildlands Network (known as Wildlands Project) in the late 

1980s by Dave Forman and Michael Soulé led to the inception of rewilding. 

Nonetheless, the definition of rewilding is wide and complex., As Jepson and Schepers, 

rewilding is a “powerful new term in conservation” (Jepson and Schepers, 2016). 

Rewilding aims to re-establish ecosystem missing compositions and functions. In a 
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commentary in Cell Press by Jean Christian Svenning, Rewilding should be included to 

global restoration efforts (Svenning, 2020). 

 

According to Jørgensen (Jørgensen, 2015), the meaning of rewilding has 

historically evolves in ecological scientific discourse and suggests six categorized 

definitions based on published papers generally used by ecologists between 1999 and 

2013 : (1) The 3 C’s, known as Cores, corridors and carnivores, lies on “restoring big 

wilderness based on the regulatory roles of large predators” (Soulé and Noss., 1998) ; (2) 

Pleistocene megafauna replacement aims to “restore some of the evolutionary and 

ecological potential that was lost 13,000 years ago” (Donlan et al., 2005) ; (3) Island 

taxon replacement, the case of giant tortoises (Hansen et al., 2008 ; Griffith et al., 2011) 

; (4) Landscape through species reintroduction mainly consist on bringing back keystone 

species (commonly herbivores) that have become extinct by human pressure ; (5) 

Productive land abandonment defines rewilding as “a process in which a formally 

cultivated landscape develops without human control” (Höchtl et al., 2005) ; (6) 

Releasing captive-bred animals to wild this type of rewilding focuses on dynamic of the 

population instead of the ecosystem. 

 

6.2.2 The human dimension of rewilding 
 

Rewilding is often seen as a practice that separates human from nature. This 

perception could compound the actual brake-up that we are seeing in urban areas. 

However, having an ecocentric approach is crucial to make space for nature. Therefore, 

the human dimension of rewilding must be incorporate in this concept. 

 

According to experts, each rewilding project must be preceded by a careful study 

of impact. For instance, it is frequently noted that there is a weakening in conservation 

effectiveness related to funding issues and a lack of cost-benefit analysis. Social conflicts 

are also observed through the non-acceptance of rewilding projects and the fear with 

coexisting with wild animals (Nogués-Bravo et al., 2016). In practice, rewilding should 

rely on the choice of ecosystem functioning with human intervention through time, this 

values ecosystems landscapes from natural to cultural. 
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Rewilding needs space. In former terms, rewilding requires more areas through 

sparing or sharing lands. This spatial approach is crucial to initiate any rewilding project 

and social representation is an essential tool to bring in the cost-benefit analysis. At this 

scale, different social groups could be determined to compare their postures and 

attitudes, it also provides the practice background of rewilding actors (Abric, 1994). 

Furthermore, social representation contributes to the insight of rewilding process by 

preventing unfitting scenarios. 
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6.2.3 Conceptual framework: Social representation 
 

Moscovici explains his theory of social representations through a sociogenetic 

approach. He considers that social representation takes shape from a new object or 

event, this construction follows two main processes: objectification which constitutes the 

way in which the new object is illustrated through communication and then anchoring 

which allows insertion into the pre-existing system of thoughts (Moliner and Guimelli, 

2015). 

 

According to Abric (1994) a social representation is "an organized and structured 

set of information, beliefs, opinions, and attitudes". With the central core theory defined 

by Jean-Claude Abric and Claude Flament, a social representation is constructed 

through cognitive elements that are different from each other and is organized around 

a "central core" (also called "central system"), this one ensures two main functions : a 

generative function made up of elements that give it its meaning and an organizing 

function that determines the relationship between these elements, this central system 

also constructs cognitive elements that are close to the object of representation and that 

constitute what is called "a peripheral system" (Monaco and Lheureux, 2007 ; Moliner 

and Guimelli, 2015). 

 

In geography, social representations are approached through mental maps or the 

subjective relationship between humans and their space, it is through these notions that 

the geography of representations emerges, the latter is defined by Jean François Staszak 

as "a mental and/or objectual construction figuring a geographical space" (Moliner and 

Guimelli, 2015 ; Lévy and Lussault, 2013).  
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6.3 Materials and Methods 
 

 
6.3.1 Case study area 
 

 

The Mascarene islands, an archipelago built by a volcano activity in the 

southwest of the Indian ocean. (Figure 59), is established nearby the eastern coast of 

Madagascar. The archipelago counts three main islands: Reunion, Mauritius, and 

Rodrigues. Discovered firstly by Indo-Muslims sailors in the 12th century, the 

Mascarene was named after the noble Pedro Mascarenhas in the 16th century. These 

islands were empty until they were colonized by the Netherlands and France in the late 

oh the 16th century. This colonization was directed to expand the European maritime 

trade inducing the introduction of a large number of alien species (or the extinction of 

endemic species). 

 

Our field study is located in Reunion Island. The youngest volcanic island has 

various relief shaped by active erosion carving three vast circuses (Salazie, Mafate, and 

Cilaos), the slopes are crossed by rivers digging deep ravines, its tor- rents cutting the 

sides of mountains up to more than a hundred meters deep, the climate is tropical 

although the temperature diminishes with elevation. These characteristics generate 

various geographical barriers. 

 

We focused on the tropical dry forest. Indeed, according to the ecologist Daniel 

H. Janzen, tropical dry forests are the most threatened of all major tropical forest types 

(Miles et al., 2006). This ecosystem represents -nowadays- about 1 per cent of its original 

area (Strasberg. et al.,2005). A program of ecological restoration (LIFE+ Corexerun and 

Forêt Sèche) was established in 2009 at La Grande Chaloupe. The aim of this program 

is to re-establish the habitat of a lowland seasonally dry tropical forest. However, 

introducing rewilding with a megafauna to promote the restoration process was very 

discussed. Several efforts were made to introduce the giant Aldabra tortoise in this 

program come to naught.  
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6.3.2 Case study species 
 

In “Ancient tales of naturalists in Bourbon Island” Probst and Brial (2002) 

displayed a series of naturalists’ reports observations of the Reunion giant tortoise, 

Cylindraspis indica (known before as “Tortue Carrosse” (Carriage tortoise) or “Poulet” 

(Chicken)). The species was endemic to Reunion Island and were abundant until the late 

of the 17th century. Due to the size and slow movability, the giant tortoise was very 

targeted considering its meat and oil quality. The butchery leads to a climactic slump in 

species population despite hunting regulation although the government established a 

tortoise reserve to maintain the remaining population. The species went extinct in the 

19th century (Stoddart et al. 1979). The Reunion giant tortoise belongs to the genus 

Cylindraspsis, all its five species lived in the Mascarene Islands (Mauritius, Rodrigues, and 

Réunion) and went extinct.  

Figure 59 - Case study map – Source : IGN 2021. 
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Figure 60 - A visitor (author) with a giant Aldabra tortoise. 

 

The Aldabra giant tortoise (figure 60) is recognized as the largest tortoise in the 

world (Pritchard, 1979). The main population is located in the islands of the Aldabra 

atoll in the Seychelles, it is nowadays the only remaining species of giant tortoise on the 

islands of the Indian Ocean. Confirming fossil evidence, Braithwaite et al. (1973) 

revealed that the giant tortoises colonized the Aldabra atoll three or four times in the last 

170 000 years subsequently to flooding periods, which further demonstrates their 

capacity of floating without food or freshwater for a long period. 

 

A great number of endemic large-bodied vertebrates strayed away in the 

Mascarene Islands (Cheke et Hume, 2008), several studies demonstrated the damaging 

impact on essential interactions such as seed dispersal and herbivory (Maunder et al. 

2002; Cheke et Hume 2008; Hansen et al. 2008; Albert at al., 2021). The extant non-

indigenous Aldabra giant tortoise is considered as a restoration tool to replace extinct 

ecosystem engineers (Griffith et al., 2010). A previous taxon substitution of extinct giant 
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tortoises in Round Island has been established with the giant Aldabra tortoise, it appears 

that there is no negative impact on the native vegetation (Hambler,1994). 

In Reunion Island, the environment is relatively identical to Galapagos is- lands 

(sheltering the Galapagos giant tortoises (Geochelone nigra) rather than Aldabra atolls). 

Despite the ecological fact that Galapagos giant tortoise is more adapted to Reunion 

Island habitat, the introduction is difficult due to legal and economic reasons. Owing to 

its accessibility, the choice of an experimental rewilding with Aldabra giant tortoise was 

more adapted. 

 

An experimental protocol was proposed to fence Aldabra giant tortoise in a 

tropical dry forest to assess tortoise behavior, health, growth and to study vegetation 

evolution. The choice of this environment was opportune for the LIFE program to 

discuss this protocol in a rewilding workshop conducted by Island Biology International 

Conference in July 2019. This peculiar framework was a field of a several debates about 

the feasibility of rewilding in different aspects. 
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6.3.3 Data collection 
 

The data used for this study case were gathered from semi-structured interviews 

with actors working in or volunteering in the protocol of rewilding project. Participant 

observation reports were also used. The questionnaire was designed to assess three main 

objects: First, ecological restoration and rewilding experiences; the social representation 

of the giant Aldabra tortoise, and finally, the acceptance of rewilding with giant tortoise 

in Reunion Island. The interviews were conducted in French and English in July 2019. 

The table 9 provides an overview of the respondents. 

 

Assessing human representation requires qualitative data. In social sciences, 

participant observation is a strategical tool to better understand a practice or a 

perception. In this study case, we observed and participated in all the LIFE program 

activities in order to record the evolution of practice and perception of ecological 

restoration from December 2017 to December 2020. 

 

Tableau 9 -Interviewees informations 

 
Interviewees Number Country 
Practicians 8 Reunion 

Mauritius/Rodrigues 
Seychelles Madagascar 

Scientists 7 Reunion 
Mauritius/Rodrigues 
USA 
Switzerland 

Stakeholders 3 Reunion 
Mauritius/Rodrigues 
Seychelles 

Total 18 6 
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6.3.4 Data analyses 
 

 

We analyzed the transcribed interviews and participant observation results using 

NVIVO software (https ://www.qsrinternational.com/nvivo-qualitative- data-analysis-

software). The interviews were coded independently using the thematic analysis. 

 

Thematic analysis is a qualitative method applied to approach participants 

perceptions, opinions, and experiences, it involves reducing data “verbatim” into 

categories named “Themes”, and tracing similarities and differences. (Paillé et 

Muchielli, 2016). The reason behind this method is its accessibility and flexibility (Gareth 

et al, 2017). Thematic analysis is requisite to understand how scientific statements in 

rewilding in Reunion is determined by social and cultural scopes. In this study case, we 

attend to define the place of rewilding practice in conservation policies and research 

programs through social representation. 
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6.4 Results and Discussion 
 

A thematic tree was created through thematic analysis (Figure 61). We defined 

four main themes: (1) Various definitions; (2) Successful experiences; (3) Diversity in 

governance system and finally (4) Communication issues. 

 

 
Figure 61 - Thematic tree. 
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6.4.1 Careful with the definition 
 

Throughout the interviews, participants were particularly careful using the 

definition of rewilding. Rewilding (as a modality of restoration) was frequently compared 

to “translocation” and “reintroduction”. In the Indian ocean context, rewilding is an 

appropriate definition to apply in the Mascarenes. The word “refaunation” was also 

used in “rewilding’, “translocation” and “reintroduction” definitions. In this study case, 

functional replacement was the most applied concept by participants. The giant Aldabra 

tortoise was defined as one of two remaining giant tortoises (with the Galapagos giant 

tortoise), the species was determined as a tool for herbivory and seed dispersal through 

frugivory and a guarantee of enhancing the quantity and the quality of ecological 

restoration results. However, the application of ecological replacement seems to be 

complex in Reunion Island. Since 2010, the regional strategy to fight against alien 

species has been implemented in successive action plans and according to participants, 

The definition of ecological replacement appears to be similar to the concept of 

introducing a non-indigenous fauna. This semantic formula leads to a controversial 

debate about alien species introduction. 

 

Interviewee 1 verbatim : “There are many different kinds of rewilding, and our 

kind of small sort of the functional rewilding is when you look at something that used to 

be in a place until recently and their functions missing, and you put something else in to 

replace that function (. . . ) from my point of view, it’s that you you’re resurrecting these 

extinct functions, so it’s a functional resurrection. Because right now, we don’t have the 

technology to resurrect the dodo or resurrect the skink? Maybe in the future, who knows. 

But in the future that might be 200 years from now. And the forest can’t wait that long 

because there are fewer and fewer large trees, there are fewer and fewer perps left 

because the invasive grasses, so we need the function of a herbivore. Now, we need the 

function of a large seed dispersal now.” 

 

Interviewee 2 verbatim: “Okay, as we accepted now, rewilding is putting a proxy 

or Surrogate Species back into an ecosystem where a similar species but not the same 

species used to exist but is now gone (. . .) For example, the giant tortoise from Aldabra 
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used to be in Madagascar. So, if you put it back in Madagascar, it’s not rewilding, it’s 

reintroduction.” 

  

 

Interviewee 3 verbatim: “In the end, it’s not rewilding in a certain sense, it’s a 

reintroduction. There were two species of giant tortoises in Madagascar, the 2 have 

disappeared in Madagascar and after genetic studies one out of the two is the Aldabra 

tortoise, so the idea was to take the Aldabra tortoise in Madagascar. It’s really a whole 

context of reintroduction of extinct populations.” 

 

Interviewee 4 verbatim: “And in any case, play a new role as pollinators or facilitators 

of seed dispersal so that plant species can continue. For me, refaunation must meet an 

upstream conservation objective, either of the animal species concerned or of its 

habitat.” 

 

 

6.4.2 Comparative approach 
 

Each interview used examples to illustrate the effectiveness of rewilding in the 

Indian ocean. Mauritius as a pioneer in the Mascarene islands, had a successful 

experience of rewilding with tortoises in Round Island and L’île aux Aigrettes as the last 

coastal tropical dry forest in Mascarenes (Florens, 2013; Parnell et al., 1989). Alien 

species were eradicated, and giant Aldabra tortoises were introduced in order to restore 

the “tortoise-plant interaction”. These two islands were the subject of several scientific 

studies (Parnell et al., 1989; Waibel et al., 2012; Griffiths and al., 2013; Florens, 2013 ; 

Falcon and Hansen, 2018). Participants has frequently cited and recommended the 

effectiveness of rewilding with this species. As for Rodrigues, François Leguat Park 

exemplifies the effectiveness of integrating society in the reserve. The 20ha reserve gives 

an insight of what a natural landscape looked like before human arrival. According to 

most participants, this project enhances the social acceptance of rewilding and also 

reinforce security by the population. Participants promotes rewilding in Reunion Island 

using successful experiences in the Mascarenes. With a comparative approach, they 
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demonstrate the political and geographical differences that facilitate the ecological 

replacement with the Aldabra giant tortoises in Mauritius and Rodrigues. 

  

Interviewee 5 verbatim: “I think it’s a bit complicated here because it’s done elsewhere. 

Why not follow Mauritius’ example? Why not follow the example of Rodrigues? Other 

countries do this kind of stuff, but here I don’t know. I find that a bit unfortunate.” 

 

Interviewee 6 verbatim: “In my opinion, as in the experimental phase, they have already 

taken place in Mauritius, in Rodrigues, in the Seychelles and they have even published 

scientific articles etc. that has been really very detailed for ten or fifteen years. And just 

to say that it’s good and it can reassure certain people. We are redoing an experiment in 

Reunion, but in the Mascarenes, the study already took place.” 

 

6.4.3 Species manipulation rights and funds 
 

As mentioned in part (4.1), the application of ecological replacement is com- plex 

in Reunion Island. We observe an acknowledgement of manipulating the Aldabra giant 

tortoise in this case study. According to participants, introducing the giant Aldabra 

tortoises requires a rigorous administrative paper works. The permission document is a 

must for managing, sampling, or collecting any individual under natural protection 

statues, and the question of introducing an alien species is taken seriously despite the 

positive ecological arguments of its control. But that’s not the only issue revealed in these 

interviews, using the tortoise as a tool for ecological restoration is discussed in the 

Seychelles, considering it as a source of revenue for foreign countries (e.g., tortoise park) 

reveals to be disturbing to Seychellois. Comparing to Mauritius, Reunion doesn’t have 

the geographic advantage (i.e., small, isolated islands) to introduce giant Aldabra 

tortoise. Security comes as the main financial issue to this experiment project. 

 

In order to obtain extra logistical funds, the scientific commission of LIFE+ Forêt 

sèche project needed to demonstrate the positive outcomes of introducing the Aldabra 

giant tortoise in the tropical dry forest of La Réunion. A proposal to regional funds has 

been applied. However, the proposal has been refused due to the inferior score defined 
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by contributors. According to participants, they justify the lack of elements related to the 

sustainable use of natural resources and ecosystem services, and the project needs to 

support more the implementation of territorial, national, and local strategies. Also, the 

measures planned to address the risks seems to be uncertain. Participants presumes that 

fencing the experiment demands European funds in a separate project. 

 

Interviewee 7 verbatim: “I have an opinion about that. I think when I look at it, while 

it’s somebody using a species, as a marketing for him to get revenue, I won’t go too much 

into detail about it, because like I said before, this is a very sensitive issue. And if you 

bring that issue to Seychelles, you are telling them Oh no! I went to someplace and I saw 

somebody breeding tortoises and exhibiting tortoises for tourists to see and paying some 

money, just like it’s been done in Mauritius, of course, there will be some negative 

impacts in the Seychelles, people might go against it, so. . . But that’s something very 

different. If you take the context of that guy, his idea is conserving the species, that’s 

what he’s seeing that, yes, he’s making money out of it. But he’s also saying, oh, I need 

to conserve those tortoises before it disappeared. So that’s the way I see it. So it has two 

way of seeing things, in a way on one way he’s making a living out of it, but another way, 

you can see that he’s passionate about it. And he cares for the animals.” 

 

Interviewee 8 verbatim: “I think there is real demonization of alien species. The fact that 

the National Park consider it as a primer threat. Also, they received a letter from 

UNESCO saying that they were going to lose their label due to the destruction of 

landscape and natural heritage of Reunion Island by alien invasive species (. . .) Since 

then, in the National Park, every time we approach the dialogue of alien species, it is 

immediately something bad that endangers the national park. (. . .) And now, for the last 

two years, it’s been a panic period as the next UNESCO control approaches. It is 

necessary that we set up of the fight against the invasive alien species. So, to use an alien 

species to fight against invasive alien species, it is still a concept that is a little complicated 

to digest.” 
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Interviewee 4 verbatim: “But the sinew of war remains the economic arguments and 

thus tourist. Namibia, a big country known for its wild fauna. And that, that represents 

an important bridge of the Namibian economy. So, I think that in the Anglo-Saxon 

countries, they see it like that, and it does not seem to me to be a bad vision. After that, 

again, for us, it’s all new. When I say we, it’s the French system, we always have trouble 

selling nature. Except that today, we are obliged to conceive it like that.” 

 

  



204	

	

6.4.4 The fear of communication 
 

With the pervious mentioned themes, communicating the expected rewilding 

experiment of the tropical dry forest of La Grande Chaloupe with the giant Aldabra 

tortoise is a divergent object within participants. For those who were against posting up 

the experiment, security was their first argument. With five giant Aldabra tortoises 

borrowed by the rarest tortoise breeder, the team of LIFE+ Forêt sèche project was 

engaged to take charge of securing the five individuals. On the other side, participants 

insisted the necessity of communicating the experiment, as an instrument for 

cooperation with the population nearby the rewilding area. 

 

We presume that participant’s social representation of the giant tortoise is related 

to these positions mentioned before. As a result, we narrowly observe different images 

and believes that are related to geographical and cultural background. Participants from 

Madagascar revealed that giant tortoises are considered as a sacred animal that protects 

from diseases and negative energies. Within the Mascarenes, images and believes seems 

to be similar with a slight nuance, the giant tortoise is offered to a born child as a first 

pet to bring wealth and good health, it was also a tasty meat according to participant’s 

elders. The results also show two words that were named by all participants: the giant 

tortoise is an impressive and mysterious animal. 

 

Interviewee 1 verbatim: “Just the only downside to that is you need to have slightly 

higher, better security while they’re there.” 

  

Interviewee 3 verbatim: “We like animals like turtles, moreover we like them so much 

that there can be commercial theft. So that’s the second problem. Is that how it can be 

accepted without it being diverted to misuse?” 

 

Interviewee 4 verbatim: “The tortoise is the symbol. In Rodrigues, it is the very symbol 

of the island’s history.” 
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Interviewee 2 verbatim: “I give an example here, you have the red list of endemic plants 

and there is only the council of the university who can work with these species, the others 

and the population are set aside. That’s why there is a lot of poaching. (. . .) Except that 

it’s the way of doing things that is very important, how do we explain to people? You 

must explain, you need a whole education behind it, the people who are in the area, the 

community, they have to be involved in the project. We give babysitting to someone 

who lives there as close as possible, and that people, let it become their own project that 

they are.” 
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6.5 Conclusion 
 

 

The aim of this study case is to introduce and highlight the value of human and 

social sciences in rewilding in Indian Ocean islands literatures. We observed that 

introducing the giant Aldabra tortoises has all the scientific support from the ecological 

sphere. However, all the recommended efforts to establish this experiment demands a 

socio-economic analysis. The extant giant tortoise has a strong social and cultural 

representation that must be understood. Considering this concept in designing rewilding 

project would be an effective support. The use of rewilding definition is still discussed 

and would be appropriate to turn to a holistic definition such as restoring a natural and 

cultural habitat. Adaptive governance should be included to decision-making 

framework. Butler and al., 2021 attempted to suggest an Adaptive governance 

framework based on two principles ACM (Adaptive Co-Management) and SLO (Social 

License to Operate). These principles can apprehend potential conflict and uncertainties 

in this socio- ecological framework. We invite for future research to question the 

influence of rewilding beliefs on rewilding attitudes.  
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Conclusion générale 
 
 
 

Les activités humaines et leurs conséquences directes ou indirectes sur notre 

environnement opèrent une pression continue et croissante, délétère, sur la bio- diversité 

tout en altérant la capacité de résilience des systèmes socio-écologiques. Dans ce 

contexte, et afin de contrer, un tant soit peu, cette sinistre dynamique, une stratégie dite 

de « restauration écologique » consiste à tenter de renforcer les capacités des écosystèmes 

agressés. Cette démarche est, à l’heure actuelle, considérée comme une partie 

importante des programmes de conservation mais aussi comme une des clefs de la 

durabilité à long terme de notre planète. Ainsi, et, face aux défis environnementaux 

actuels, l’on assiste à l’éclosion de multiples programmes de plus en plus ambitieux 

impliquant les scientifiques écologues et les professionnels de la conservation du monde 

entier. 

 

Nous constatons, dans ce contexte, que ces trente dernières années ont vu une 

nette amélioration de l’efficience, d’une part, des stratégies et techniques de restauration 

des écosystèmes endommagés mais aussi, d’autre part, de la gestion durable des 

écosystèmes intacts grâce à des pratiques telles que la plantation, la réorganisation 

hydrologique ou l’assainissement des sols et des eaux contaminés (Holl et al. 2003, Lamb 

2011) ou encore la lutte contre les espèces invasives. Cependant, pour maximiser encore 

cette efficience et notamment à grande échelle, une approche collective et 

interdisciplinaire reste fondamentale en plus de la mise en œuvre de réformes politiques, 

de la réalisation d’investissements dans la recherche-développement mais aussi d’une 

sensibilisation et d’une éducation à l’environnement et au développement durable 

(Clewell and Aronson 2012). L’ensemble de ces mesures sont donc conjointement 

nécessaires car elles permettent en se potentialisant d’accroître l’efficacité des actions de 

restauration d’un point de vue environnemental mais aussi socio-écologique et d’en 
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amplifier la portée (Aronson et al. 2013). D’un point de vue strictement financier, ces 

mesures permettent l’optimisation de la rentabilité des investissements ; condition sine 

qua none à la pérennisation de telles actions notamment pour des acteurs institutionnels 

comme l’Europe. Ainsi la restauration écologique se devrait d’offrir une forme de 

rendement potentiellement quantifiable et mesurable aux investissements pour être 

viable à l’échelle des sociétés. Toutefois, si, nous l’avons vu, il est nécessaire de tenter de 

maximiser les apports d’une telle stratégie, il est toutefois important de rester réaliste 

quant à l’utilisation de cette pratique pour tenter d’inverser la dégradation de 

l’environnement du fait de la persistance d’incertitudes sur son efficience réelle et à long 

terme (Bullock et al., 2011). 

 

Afin de déterminer la plus-value des actions de restauration écologique sur la 

biodiversité et le retour de services écosystémiques, il semble judicieux de tenter de 

comprendre les effets et conséquences de telles actions. Cette compréhension implique 

la prise en compte des changements possibles dans les services écosystémiques et dans « 

les trajectoires » de la biodiversité. Ainsi, par exemple, dans ce contexte, une approche 

participative dans la planification de l’usage des différents services écosystémiques 

permet de gérer plus efficacement les actions de la restauration écologique. Enfin, et 

malgré les obstacles et les idées reçues qui peuvent subsister, il semble clair que la 

restauration des écosystèmes est un processus complexe qui, s’il comporte des risques, 

présente aussi des opportunités (Aronson et Alexander, 2013). 

 

Dans cette conclusion générale, nous souhaitons résumer les résultats obtenus en 

les formalisant sous formes de réponses aux différentes questions se référant aux 

problématiques soulevées tout au long de notre travail de thèse en autant de chapitres 

dédiés. 
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Chapitre 1 : Comment la discipline de la géographie humaine et sociale peut s’impliquer 

dans les problématiques liées aux pratiques de la conservation de la biodiversité ? 

  

En parcourant les différents regards sur l’anthropocène et l’histoire de 

l’émergence de la conservation de la biodiversité nous pouvons affirmer que la pensée 

géographique peut apporter une contribution importante à la conservation de la 

biodiversité et notamment à la restauration écologique dans les systèmes insulaires en 

étudiant les relations complexes entre les humains et leur environnement. Si la 

géographie n’est bien souvent perçue que comme une « science- carrefour » ou un « 

fourre-tout » de toute problématique, elle se distingue cependant par la prééminence des 

notions de territorialité (Di Méo, 1998) et Pierre Pech explique comment la géographie 

environnementale permet de prendre en compte la notion du territoire à travers une 

analyse des transformations des espaces en fonction des projets collectifs de conservation. 

Ainsi, la géographie est une discipline « légitime » permettant de comprendre les facteurs 

sociaux, économiques, politiques et culturels qui influencent la manière dont les humains 

utilisent, gèrent et modifient les écosystèmes, et contribue donc à proposer des solutions 

pour améliorer la conservation de la biodiversité tout en répondant aux besoins des 

populations locales. 

 

Chapitre 2 : Comment la restauration écologique a-t-elle pu émerger et 

s’institutionnaliser? 

 

Dans la continuité de la réflexion du chapitre 1, l’émergence de la restauration 

écologique est apparue dans un contexte de prise de conscience scientifique de la 

dégradation des écosystèmes naturels par l’humain et de ses conséquences et, dans une 

volonté de comprendre et d’enrayer une telle dynamique. L’institutionnalisation de la 

restauration écologique a donc été un processus graduel et complexe. Au départ, selon 

des sources historiques, c’est aux Etats-Unis d’Amérique qu’un ensemble d’individus et 

de groupes se sont mobilisés et organisés pour la préservation de la biodiversité. Et c’est 

ainsi et après plusieurs expérimentations, que la restauration écologique a gagné en 

reconnaissance et en légitimité scientifique, grâce aux efforts de la société internationale 
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pour la restauration écologique. Cette société a notamment permis d’amplifier la 

reconnaissance et la diffusion des savoirs pratiques de la restauration écologique, ainsi 

que son adoption à plus grande échelle. Toutefois, il est important de souligner qu’un 

écueil scientifique parmi d’autre reste la reproductibilité de ces savoirs dans une diversité 

de territoire certaine et notamment en ce qui concerne le cadre de notre étude, la 

Réunion; territoire insulaire. 

 

Chapitre 3 : Quels sont les principaux enjeux de la restauration écologique des forêts 

tropicales sèches à La Réunion? Et, quels sont les méthodes pour comprendre le système 

socio-écologique de cet habitat? 

 

Présente sur toute la côte ouest de l’île avant la colonisation humaine, la forêt 

tropicale sèche de La Réunion représente actuellement 1% de sa surface originelle. 

Dégradé par l’expansion agricole et urbaine mais surtout par l’invasion des espèces 

exotiques, cet habitat est complétement fragmenté dans des zones inaccessibles au nord-

ouest de l’île mais ces fragments possèdent encore une richesse spécifique importante. 

La restauration écologique des forêts tropicales sèches à La Réunion est un enjeu 

complexe qui doit tenir compte de plusieurs facteurs, notamment la biodiversité, 

l’histoire de la gestion des sols, les besoins socio-économiques des communautés locales 

et les effets du changement climatique. Le système socio-écologique est un cadre 

d’analyse intéressant pour comprendre les flux des composantes écologiques et sociales 

de la forêt tropicale sèche de La Réunion. Grâce à ce cadre, nous pouvons mesurer la 

résilience du système en nous appuyant particulièrement sur les représentations sociales 

afin de comprendre comment les individus perçoivent et interprètent leur environne- 

ment et les valeurs, croyances et normes qui sous-tendent ces perceptions. Cette analyse 

peut dès lors permettre d’identifier les obstacles à la mise en œuvre de pratiques de la 

restauration écologique afin d’élaborer des stratégies pour améliorer la participation des 

acteurs, de définir une communication adaptée ainsi que de faciliter la prise de décision. 

In fine, l’analyse des représentations sociales peut contribuer à la gestion durable des 

systèmes socio-écologiques en facilitant une meilleure compréhension des relations 

complexes entre l’homme et son environnement. Parmi les méthodes d’analyse des 
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représentations sociales existantes, nous proposons la cartographie cognitive, celle-ci 

permettant de re- présenter de manière claire et visuelle les structures cognitives sous-

jacentes aux représentations sociales des communautés de pratiques du projet, ce qui 

peut aider à mieux comprendre les perceptions et attitudes des acteurs impliqués dans 

la gestion des systèmes socio-écologiques ainsi qu’à élaborer des stratégies de 

communication et de participation plus efficaces. Nous ajoutons à cela une deuxième 

méthode pour expliquer et prédire les attitudes de la population située autour de la zone 

du projet de restauration écologique. Cette méthode statistique, appelé la modélisation 

par équation structurelle, est basée sur la théorie du comportement planifié. Elle propose 

de tester si les relations entre les variables clés de la théorie du comportement planifié 

prédisent de manière fiable le comportement des individus en matière de restauration 

écologique. La modélisation par équation structurelle permet également d’analyser dans 

quelle mesure ces relations interagissent entre elles pour prédire le comportement final. 

 

Chapitre 4 : Existerait-il une hétérogénéité des représentations sociales de la restauration 
écologique du projet LIFE+ forêt sèche au sein des communautés de pratique? 
 

Dans le chapitre 4, les résultats obtenus à partir de l’analyse des cartes cognitives 

permettent de mettre en évidence l’hétérogénéité des représentations sociales de la 

restauration écologique du projet LIFE+ forêt sèche. Ce résultat sou- ligne la nécessité 

d’envisager différentes approches pour atteindre l’objectif visé. Nous avons constaté une 

divergence de représentations sur les actions de lutte, de plantation et de gouvernance 

entre les communautés de pratique du projet, et cela souligne que les risques de conflits 

sont particulièrement élevés lorsque les objectifs de la restauration écologique ne 

prennent pas en compte l’histoire et l’implication de l’individu dans cet espace. En outre, 

les observations participantes ont permis de relever un manque de savoirs écologiques 

traditionnels. Ce système de connaissance et de pratique (Traditional Ecological 

Knowledge), développé par la population locale en réponse à leur environnement 

naturel peut contribuer de manière significative à la restauration écologique de cet 

habitat en définissant par exemple des écosystèmes de références. Les savoirs écologiques 

traditionnels, leur compréhension, ainsi que leur prise en compte pourraient donc 

enrichir à la fois la théorie et la pratique de la restauration écologique à la Réunion. Cela 
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inclut la restauration éco-culturelle et réciproque, qui permet de mieux prendre en 

compte les aspects culturels et les relations réciproques entre les humains et la nature 

dans les efforts de restauration (Egan et al., 2011). 

 

Chapitre 5 : Les caractéristiques socio-démographiques sont-ils suffisants pour définir la 
volonté de restaurer plus de forêts ? 
 

Grâce à la théorie du comportement planifié, nous avons proposé un modèle 

d’équation structurel théorique pour tester si les représentations sociales du projet 

LIFE+ forêt sèche ont un effet significatif sur la volonté de mettre plus d’actions de 

restauration en œuvre. L’objectif de cette étude était d’obtenir une meilleure 

compréhension des attitudes des individus envers le projet de restau- ration écologique 

LIFE+ forêt sèche ainsi que leurs motivations sous-jacentes. Nous avons examiné dans 

quelle mesure les représentations sociales des individus sur la restauration écologique 

influençaient ces attitudes. Toutefois, malgré un modèle théorique adapté, il nous a été 

impossible de le valider à partir des données recueillies. Cet aboutissement doit nous 

faire nous questionner sur la validité de notre méthode d’échantillonnage et sur la 

formulation du questionnaire proposé. En effet, l’échantillonnage par quotas présente 

plusieurs inconvénients, notamment celui d’induire un biais de sélection : Les enquêteurs 

peuvent ainsi avoir tendance à choisir des participants qui ressemblent aux critères de 

quotas, et de ce fait, rendre l’échantillon non représentatif de la population réelle. Enfin 

et surtout, l’échantillonnage par quotas ne garantit pas une représentativité statistique 

exacte de la population et donc limite la portée et la généralisation possible des 

conclusions rendues. 

 
Chapitre 6 : Peut-on considérer la pratique du « rewilding » ou du ré- ensauvagement 
de la forêt tropicale sèche comme une pratique hétérodoxe sur le territoire réunionnais? 
 

Ce dernier chapitre a pour objectif d’apporter une pierre à l’édifice des savoirs en science 

humaine et sociale dans les pratiques de la restauration écologique dans l’Océan Indien 

en évaluant une nouvelle pratique de conservation, d’origine anglo-saxonne, appelée le 

« rewilding » ou le ré-ensauvagement. Dans le cadre du projet LIFE+ forêt sèche, cette 

pratique de restauration écologique a été évaluée avec pour objectif d’introduire des 
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tortues géantes d’Aldabra. Bien que l’introduction de ces dernières puisse être légitimée 

par des arguments et de la littérature scientifiques, cette expérimentation ne s’est pas 

concrétisée pour des raisons principalement socio-culturelles. Ainsi, à partir des résultats 

obtenus de l’analyse thématique des représentations sociales de la communauté de 

pratique de l’océan Indien, nous aurions suggéré d’effectuer une analyse socio- 

économique préalable et ce, afin d’augmenter les chances de voir se réaliser ce type de 

projet. Les tortues géantes ont une forte signification culturelle et sociale qui aurait dû 

être prise en compte pour assurer le succès du projet. Il est important d’utiliser une 

définition holistique de la restauration de l’habitat naturel et culturel dans la mise en 

œuvre d’un projet de ré-ensauvagement, et d’inclure la gouvernance adaptative dans la 

prise de décision. Le cadre de gouvernance adaptative proposé par Butler et al. (2021) 

basé sur les principes d’ACM (Adaptive Co-Management) et de SLO (Social License to 

Operate) permet notamment de résoudre les conflits potentiels et les incertitudes dans 

ce type de contexte socio-écologique. 

 

Nous terminons cette conclusion générale avec quelques enseignements 

méthodologiques de ce travail de thèse. La triangulation des méthodes qualitatives et 

quantitatives est essentielle pour obtenir une vision claire des rapports sociaux sur notre 

problématique de recherche. D’un côté, l’approche qualitative est essentielle pour 

comprendre les dimensions humaines et sociales de la restau- ration écologique, ainsi 

que pour élaborer des stratégies qui tiennent compte des valeurs et des perspectives des 

acteurs locaux et des communautés. Toutefois, l’approche qualitative reste tributaire 

d’un échantillon limité, car elle nécessite beaucoup de temps et de ressources pour 

collecter, transcrire et analyser les données recueillies, ce qui en limite la représentativité, 

in fine, à l’ensemble des acteurs du territoire. D’un autre côté, l’approche quantitative 

permet notamment de quantifier les attitudes des individus envers la restauration 

écologique en analysant des variables spécifiques, afin de pouvoir quantifier les relations 

entre ces variables, et de tester des hypothèses. Toutefois, dans le cas de notre étude, les 

résultats issus de la modélisation par équation structurelle n’étaient pas représentatifs du 

fait de probablement de notre échantillonnage. En effet la significativité des résultats et 
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leur représentativité obtenus par la modélisation par équation structurelle sera fonction 

de la taille de l’échantillon. 

 

L’avenir nous permettra probablement d’étayer le niveau de preuve et les savoirs 

de ce type de pratiques, mais cela ne pourra probablement pas se réaliser sans la prise 

en compte des valeurs humaines collectives en vue d’une nouvelle nature, en se 

concentrant notamment davantage sur la stabilisation des composantes du système 

socio-écologique. En définitive, une restauration effective reconnaîtra ces défis sociaux 

dans ses objectifs ; et c’est l’essence même des arguments avancés dans cette thèse. 
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Résumé 

 

Selon la SER (The Society of Ecological Restoration, 2002), la restauration 

écologique est "le processus d’assister à l’auto régénération des écosystèmes qui ont été 

dégradés, endommagés ou détruits en respectant sa santé, son intégrité et sa gestion 

durable". Cette définition qui est à la base des pratiques de la restauration écologique 

s’avère vague et quasi inapplicable dans certaines situations. Nous nous intéressons aux 

pratiques de la restauration écologique des forêt tropicales sèches de La Réunion. 

Grièvement impactée par les activités humaines, cet habitat a fait l’objet de quelques 

projets de restauration à différentes échelles. L’objet de notre recherche s’intéresse à 

l’étude des pratiques d’un projet avec une approche descriptive et comparative des cartes 

cognitives des différents groupes d’acteurs, et l’analyse à partir de la modélisation par 

équation structurelle pour comprendre les facteurs sous-jacents de l’attitude de la 

population face à cette pratique. Nous estimons que les représentations des pratiques de 

la restauration écologiques pourraient impacter sur la résilience de cet écosystème. Nous 

avons procédé la collecte des données à partir d’une observation participante au sein des 

locaux du parc national de La Réunion, des entretiens semi-directifs auprès des acteurs 

et des questionnaires auprès des population. Les résultats obtenus à partir de l’analyse 

des cartes cognitives mettent en évidence l’hétérogénéité des représentations de la 

restauration écologique du projet LIFE+ forêt sèche. Nous avons constaté une 

divergence de représentations sur les actions de lutte, de plantation et de gouvernance 

entre les communautés de pratique du projet, cela souligne que les risques de conflits 

sont particulièrement élevés lorsque les objectifs de la restauration écologique ne 

prennent pas en compte l’histoire et l’implication de l’individu dans cet espace. En fin 

de compte, une bonne restauration reconnaîtra les défis sociaux dans ses objectifs, c’est 

l’essence même des arguments avancés dans cette thèse. 

 

Mots clés : restauration écologique, pratiques, représentations, forêt tropicale sèche



	

	

 

 

 
 
Abstract 

 

According to the SER (The Society of Ecological Restoration, 2002), ecological 

restoration is “the process of assisting in the recovery of ecosystems that have been 

degraded, dam- aged, or destroyed, with the goal of restoring their health, integrity, and 

sustainability.” This definition, which is the basis for ecological restoration practices, is 

often vague and almost unapplicable in some situations. The focus of this research is on 

the ecological restoration practices of the dry tropical forests in Reunion Island, which 

have been severely impacted by human activities and have undergone some restoration 

projects at various scales. Our research aims to study the practices of one of these 

projects, with a descriptive and comparative approach to fuzzy cognitive maps of the 

different groups of actors, and analysis using structural equation modeling to understand 

the underlying factors influencing people’s attitudes towards these practices. We believe 

that the representations of ecological restoration practices could impact the resilience of 

this ecosystem. We collected data through participant observation at the Reunion 

National Park, semi-directive interviews with actors, and questionnaires with the local 

population. The results obtained from the analysis of cognitive maps show the het- 

erogeneity of representations of the LIFE+ dry forest restoration project. We found a 

divergence of representations regarding fighting against invasive species, planting, and 

governance actions among the project’s communities of practice, which highlights the 

particularly high risks of conflicts when ecological restoration objectives do not consider 

the history and involvement of individuals in this space. Ultimately, a good restoration 

will recognize social challenges in its goals, which is the essence of the arguments put 

forward in this thesis. 

 

Keywords: ecological restoration, practices, representations, dry tropical forest 

 


